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I en est du corps politique comme du 
corps humain : pour guérir l'un ou l'autre, 
il faut étudier le tempérament du malade, 
chercher les causes du mal, s'y attacher, les 
extirper , fous peine de produire un estropié 
et bientôt un mort» 



La corruption est au corps politique dans 
les empires, ce que lay^gangrène est au corps 
butnain : les révolutions des peuples font le 
dernier période de cette maladie cancereufe 
dans l'état, parceque l'intérêt primitif de la 
1 nature ne change point, et ne peut pas chan- 
ger. L'homme de tout état et condition por- 
te dans Ton coeur le fentîment inné de fa 
confervation perfonnelle , et le plus lâche 
d'entre eux ne manqua jamais d'énergie, lors- 
qu'il s'agit de repoufser les coups afsafsins de 
ropprefsion de defsus fa perfonne et fa fortune» 
D'après cette impulsion de la nature contre 
|a destruction , d'après l'épreuve périodique 
que l'Europe d'âge en âge , avpit faite de 
l'énorme robufticité du tempérament de la 
France , d'après l' évidence des caufes de .<sa 
révolution et leur complication , il n'y avoit 
que des profefseurs d'ignorance et de charliu 
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tanisme , qui pufscnt mcconnoîtrc le choix du 
xemède Talutairc, le temps propre à fon appli- 
cation , et les progrès désastreux qui dans 
cette maladie toute inflammatoire ne manque- 
roient pas de fe cumuler , à défaut de s'enve* 
lopper dans les règles de Fart, et d'y traiter 
ion malade. 

Si les ministres médecins de la royauté en 
Europe n'eufsent eu rien de plus à coeur, 
que de travailler férîeufcment à Ta conferva- 
tîon, une fois appelles en confultation pour le 
falut de la royauté en France, ils auroient 
•voué, que le règne de l'arbitraire , qui est 
décidément injuste et tirannique, étoit à la 
fois le principe et le fiège du mal ; que la 
réfurreAion des lois en étoit le feul remède 
falutaire, fous peine de faire bientôt çlégéné- 
rer cette maladie révolutionaire en une épidé- 
mie générale pour la royauté* 
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Que si cette vcrîtc une fois avouée dans le 
lilence du cMnet roïal , chaque fouverain de 
proche en proche eut extirpé de fon gouver- 
nement les ufurpations, qui pouvoient avoir 
été faites fur (es peuples au préjudice de la 
conflîtution de l'état; qu'il eut reftitué tout 
aufsitot la jouifsance intégrale des droits que 
1» cette conftitution leur attribue , c'est alors 
feulement, que les princes et les rois auroienc 
acquis la confiance générale et particulière, et 
que leur médiation dans les troubles de la 
France ainsi fondée fur leur équité perfonelle, 
eut immanquablement fauve la monarchie fran^ 
qaife et le monarque. 

Cette monarchie dès fon principe avoit 
été établie fur une belle et bonne conftitution, 
tellement protectrice de la fureté des peuples, 
que fous fon règne le roi ne pouvoit faire des 
lois, ni établir des impots, que par l'unani* 
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mité Aq voeu des trois ordres de Y état- aux 
états généraux* C'est à dire , que Tunani* 
mité du roi et de deux des ordres de l'état, 
fe trouvoit frappée d'une nullité abfolue , tout 
autant de fois que l'un des trois ordres s'oppo* 
foit a ce qui en étoit l'objet, (a.) 

Dans des tems de prospérité , dans ceux 
de l'enthousiasme des peuples pour tel ou tel 
de fes rois, le miniftere abufant du délire des 
uns, de l'ambition des autres, et de la con- 
fiance de tous, livra la conftitution au iom- 
œeil, pour s'arroger fuccefsivement tous 1er 
pouvoirs* Depuis Richelieu furtout, la nation 
fut iàns influence. 



(g^) L*exécution de cette loi fiit de nouveau 
confirmée aux états généraux de 1356. 
et de 1Ç60. Il en étoit de même pour 
la régence du royaume dans Ui cas de 
minorité. 



La France n' eut plos alors qu'un gouVer. 
fiement arbitraire , c'est à dire pleinement de- 
spotique; ce régime n^de rufurpation, avoit 
jksne existence d'autant plus éphémère, que la 
loi conftitutionelle n'étoit point abrogée; que 
les ordres qui la cônftituoient , existoient dans 
l'état, et pouvoient d'un moment à l'autre re- 
conquérir l'exercice de leurs droits. 

Les ministres fans cefse placés à côté de 
cette difficulté, en furent conftamment effrayés. 
Pour fe garantir du réveil' de la nation , le 
miniftere réunit périodiquement tous fes raôïens 
à établir une corruption fans cefse renaifsante 
du foûverain aux fujets et des fujets aux 'iu» 
jets; ou il s'attacha fingulièrement^ à oppofer 
Ips ordres de l'état les uns aux autres, comme 
ne pouvant avoir de force, que par l'union 
que donne une confiance réciproque. On fi( 
plus ! Comme . Tordre de la noblefse par 
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(bn influence dam une monarchie y est Yinttu 
jnédiatre entre le peuple et le trône ; qu'il 
est le défenfeur né de Fun et de l'autre; qu'il 
est efsentîellement interersé à combattre les 
attentats de la tyrannie, le' miniftere oppofa 
fans relâche cette nobielse à elle même, en 
faifant de celle de la cour une caste à part, 
qui fe partagea les honneurs et les grâces da 
iroi, les grandes charges de la couronne, Jes 
emplois fupérfeurs dans le gouvernement et 
ilans l'armée; Succefsivement ils Te les ren* 
dirent héréditaires par le moyen des furvi# 
▼ances. 

Dans le crime il n'est que le premier pas 
qui coûte! La nullité de l'influence de l'ordre 
de la noblefle une fois opérée , le trône étant 
devenu Tunique fource de tous les pouvoirs e^ 
de toutes les grâces , bientôt s' établit la ma* 
Jiime abominable, que l'homme revêtu dei 



emplois du gouvernement, des décorations ou 
de la faveur de la cour, ne t)ouvoit quoiqu'il 
fit, avoir jamais tort Bientôt encore ce 
privilège s'étendit jusques fur les protégés de 
celui • cy, qui vendit fa^proteétion et fon cré- 
dit De proche en proche, à la cour et à la 
ville, on vendit fon opioion, fon honneur ^ 
& confcience, et jusques dans le temple de 
la justice. Le mérite perfonnel trouva toutes 
les portes fermées; la balance de la justice 
fut brifée ; la vertu et l'innocenee n'eurent 
plus de fauvegarde et plus d'azyle ; le crime 
décoré de la faveur , n'eut plus de cenfeur ! 

Les parlemens du royaume voulant augmen- 
ter leur autotité fur la ruine de F Influence 
des ordres de l'état, fe gardèrent bien d'en 
réclamer Fadlivité , une fois qu'ils furent ifo« 
lés au milieu des intrigues d' un coté , et de 
force de l'autre, ils eurent bientôt perdu leur 



13 

propre influence* Celai de Paris furtout 

n'eut plus d'enfemble et d'énergie. Ses niem« 

bres dire<ftement placés fouâ les grâces et la 

ferrule impérleufe du miniftere, Tubdituèrenf 

les calculs de leur grandeur individuelle, à 

l'obligation où ils étoient, de remplir leurs de* 

voirs comme débiteurs de la juftice diftribu- 

tive et comme confervateurs des loix de la 

monarchie « dont le dépôt leur aToit été con« 

fié. Le procès le plus fimple devint éternel ; 

le temple de la justice fut transformé en un 

attelier de diffamation et de brigandage ; le 

bon droit fuccomba toujours contre la faveur 

et l'argent. Les sR:réts fe marchandèrent etfe 

vendirent dans le cabinet du raporteur et celui 

de fon fécretaire« C'est là qu'au nom de la loi 

l'on déshonoroit' l'homme vertueux, pour afsu- 

rer l'impunité du crime à fon adverfaire ; et 

que l'on dépouiUoic le père de famille de (k 
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fottune , pour en vêtir un brigand* Gommer 
dépositaires des loix confHtutionelles, ces ma- 
giftrats n'eurent plus d'énergie, que pour re« 
|etter ceux des nouveaux impôts qui attdignoicnt 
leurs vastes propriétés territoriales: ils palsàrcnt 
Ëicilement fur tout le reste* 

Cette corruption peftilencielle infeâa tou« 
les les branches de l'adminidration* Les cor* 
porations de l'état en furent atteintes , lecler^ 
gé m^me n'y échappa, point* Les prieurés , 
les abbayes» les évéchés fe marchandèrent et 
{e vendirent. Les titulaires ,une fois en po8« 
ièfsion des revenus du bénéfice, désertèrent le 
fiége de leurs fondions et 4es fonctions 'elles 
oiémes , 4 pour s* abandonner alternativement 
aux intrigues de la cour et à la vie licencieufe 
de la capitale. Ces nouveaux courtifans cumu- 
lèrent bientôt fur leur tête les. richefses de 
réglife qu'ils ne defseivoient pas, et n'en mour» 



r 



oient pat^ moins infolvables et banqueroutiers, 
• parceque le crime est incommenfurable dans 
fes dépenfes, tout aufsi bien que dans fa pro* 
fondeur* 

Les communautés religieufes dans les gran* 
des villes ne furent bientôt plus qu'une nou* 
velle refsource à la débauche* La jeune mert 
de famille abadionna fes enfans, elle déserta 
la maifon conjugale pour aller fe réfugier au 
couvent* C'est dans ce lieu confacré à la 
pieté, à la puretjé des moeurs, qu'elle recevoit 
librement l'objet de fon inclination nouvelle ; 
et qu'elle arrangeoit (es cousfes au dehors après 
les plaisirs de tout genre., Si foa mari vouloit 
ufei. des droits qui lui étoient acquis pour 
rendre une. mère à fes enfans, celle cy lui 
intentoit un procèsenfcparationde corps* Dans 
rînftruiftion judiciaire comme dans la focieté, 
elle lanqoit un torrent d'injures et de ca. 
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lomnics contre lui; elle allolt fe jetter aux 
pieds des magiftrats, les arrofoit de fes lafr- 
mes ; et ceux là fenfibles aux charmes de la 
plaideure, lui donnoient un arrêt de répara- 
tion, qui n'étoit qu'un brevet d'impunité pour 
fes fautes paGiées, et pour toutes celles qu'il 
|ui plairoit d'y ajouter. 

Dès ce moment la religio* fut perdue ea 
France. De proche en proche , chacun fe di- 
foit : si la cour, le clergé, les grands du 
royaume et les magiftrats croïoient à cette 
religion, ils ne rofFenferoient pas auisi coa« 
fiamment et aufsi unanimement» 

Dans cette fubverfion totale des moeurg» 
des lois et des principes, les plus fubalternes 
dans le gouvernement ne fe donnèrent plus 
qu' a Tintrigue, à la faveur, ou à prix d'ar- 
genU De tels fondionnaires fe trouvoient 
néceiTairement au deflbus de leur place , et 

par 



1 

i 



far les moeurs et pu la capacité ; rhommedéli* 
tat, rhommc capable ne fiiurolt regarder comme 
une feveur d'être employé ; il est toujours prêt- 
i fournir au gouvernement le fruit de fes veilleU 
et de (es vertus , si on le requiert, mais il ne 
8^ avilit point jusqu' à fe traîner dans un foïefi 
de corruption pour faire accepter fa perfonne^ 
Les miniftres font les yeux des rois* C'est à 
eux de cliercher un tel homme et de le 
préfenter au fouverain. C'est pr^fêmentcelul* 
la dont ils ne vouloient point; et bientôt ils 
ne furent plus maître de l^adopter« 

Les courtirans étendant chaque Jour leur 
empire , placèrent les miniftres et les dépla« 
cèrent à volonté. Ceux là n'étant plus que 
les créatures des autres, s' accoutumèrent à les 
craindre et à ne leur rien refufer. Si quel' 
quefois il arrivoit, que le fouverain éleva au 
minifiere quelqu'un de fon propre choûi, la 
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cabale courtiÇinne , Itfir .de la qilomnie d'une 
main et l'intrigue de l'autre , le culbutoit 
impérativement, ou lui hériflbit la route du 
bien public de tant d'obilacles, qu'il fe hàtoit 
die donner fa démirsion d'un pofte où la vertu 
fe trpuvoit patralifée» Malesherbe fut du nombre 
de ceux-là* Louis XVL 9' efforçant envain dp 
le retenir et le preflant de lui révéler les 
moti& de là réfillance, il lui dit : 33 Sire, 
), c'est qu' il est impofsible de faire le bien 
,3 ici» ^^ Je devrois donc ayfsi moi quitter 
ma place, répondit le roi« 

Cétoit au nom du roi que depuis des fiècles 
les princes deYon fang, fes minifires, fescour* 
tifans, le Lieutenant général de police, même 
les commis des bureaux miniilériels, précipi, 
toient dans une prifon d'état le mari de la 
femme qu'ils vouleient pour fultanne» quand 
celui cy ne pouvoit pas fe réfigner à ri|;Bomi« 
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«fc de kur en confetitir l'abandon: toutes 
les perfonnés, qui icur dcplaifoicnt, cproy. 
voient le même fort. Bientôt encore iLs em* 
prifoûn^rent par complaifance pour leurs créa- 
tures^ et pour leurs protégés. Le père em- 
priibiina fon fils , le fils emprîfonna fon père, 
«k le frère fon ftei-cî Quand les parens, les 
•mis de la vîAime venoient affirmer fon inné* 
cence et fa conduite irréprochable» le miniftre 
d'un ton fcrere leur répliquoît : ,, c'est dt 
j. Tordre du roi ... ♦ fa Majefté a eu fts 
j^ motifs ) et n'en rend jamais compte; ne 
j^ vous mélét pas de cette aifaire , vous voes 
j, compromettriez! ^ (b.) 

( 6. ) Le roi ae ûgntlt point cei ordres d^emprî* 
fonnemcnt, et n'en avoit presque jamais 
eonnoifsance $ ils fe fabrîqiooîent dans les 
bureaujr minift^riels. Chaqu'urt d*enx avoit 
la gr^e du roi, pour 'éviter à fa Majcftè 
la peine de donner fa propre iigtiàture à 1^ 

B a 



ao 

C'est au n^ du roi, que les peuples 

.furent graduellement furchargéc d'impôts ènor- 

mes, et horriblement opprimés par les coa- 

^ enflions des receveurs généraux et particuliers 

..employés à la perception diceux ; qu'une 

/partie de ces contributions prifes fur la fueur 

; des peuples , fut périodiquement verfée fur les 

.courtifans, leurs fultanhes, leurs créatures» 

'pour défrayer leurs crimes et leurs débauches* 

: C'est au milieu de telles libéralités , et pour 

• pouvoir .les perpétuer, qu'on réduifoît auda- 

cieufement les rentes conftituées fur le roi* 

C'est à dire , que par la force on s'emparoit 

mafse énorme des lafôires courantes» On 
, appofoit Teffigie de cette fignature roiale fur 
l'ordre de proscription, et le miniftre y met- 
toit la fienne. II y en avoit toujours une 
grande proviiiou dans chaque bureau , avea 
le nom en blanc; 9n le remplifsoit de celui 
4u profcrit. 
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en détail de la fortune du particulier qui 
Tavoit géncrcufement prêtée à fon roi, pour 
le recourir dans ùl détrefle. C'est toujours au , 
nom du roi» que les dilapidations, leis dettes, 
les emprunts, fe multipHoient à l'infini, que 
rétat devenoit chaque jour plus obéré, de 
manière à ne laifler d'autre perfpcdive à fes 
créanciers légitimes qu'une banqueroute totale 
et très prochaine^ 

C'est ainsi que des agens pervers dégui- 
dent l'autorité roiale; qu'ils discréditent leur^ 
maître, en ver&nt en fon nom l'oppreffion, 
l'opprobre, la honte, la mifère et le deuil fur 
les familles ; c'est ainsi que ce nom de roi , 
qui pourroit être si cher, ce nom qui toujours 
devroit être le précurfcur d'un nouvel aéte de 
tendreffe *et ds protection paternelle , c'est ce 
nom qui, dans les mains de ces malheureux, 
devient pour eux l'enfeigne du crime, etpotir 



les fujcU h fignal de la terreur , de r«po|w 
Tante et de V eflFroi ! 

Voilà auffi comment et pourquoi (e jour 
arrive, ou ces mêmes peuples courbés fous le 
faix de leurs maux toujours croîflans, fe rol^ 
diflent contre Tautorité roiale ; qu'ils fe &im 
snulent réciproquement à la conquête de leurs; 
dcoîts ; qu'ils calculent les forces que la na« 
ture a mifes.danrs leurs mains, et ils les trou-*^ 
vent énormes ; qu'ils comparent ces forces à 
eelles du fouverain, et ils le trouvent feul 
eontre tous ! A ce réfoltat la confiance et !• 
courage jailliflent de tous les coeurs ; les mur« 
mures s'élèvent ; les cris de VIVRE LIBRE^ 
OU MOURIR / percent de toute part, et 1» 
révolte éclate J C'est ce qui s'effeftua ca 
France le 14. Juillet 1789. 

Tout auffitôt accourent les déplorable» 
vldim^ss de ce déluge des maux du defpotismo» 



iéora parons, leon ^mis, leiirs conooifRlncts^, qui 
tous viennent! peur d«porer : Fun^ de ce qu'il* 
fèuiFert de la tyrannie de Tarbitraire ; tttautrf^ 
de ce qu'il a vu (buifirir. La iiiultî(;ude or. 
donne qu^on en récueilé lés titres, et lorsqu^ 
arrive le terriUe examen, tous et chacun d9 
eés titres commencent par ces mots : de par 
te roi , et finifllint par la fignature du roi ) 
A Tarpaél de cet ordre exprès du roi, et dé 
la fignature du roi fur cette nlaflb de deftrui^ 
âion , le^ fiijcM ne voTent plus autour d'eu)f 
que l'image ^vanté de ce roi , de ce père de 
la grande famille, calomniant, emprîfonn&nt, 
torturant, dépouillant Tes propres enPans! ••.. 
O ^ alors, rindïgnatîôn s'empare de tous les 
eoeùrs, chacun arpire à la gloire de Tervir le 
premier Thumanité et la nature ... de ven* 
ger fon aïeul , de préferver fon fils , fon pa- 
rent, fon ami ; et dans ce délire du fenti. 
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snent, trompés .d'ailleurs par une multitude 
de fadtions particulières, dont les chefe en 
exaltant toutes les têtes, vouloient s'élever 
fur les ruines du peuple et celles du trône : 
les français aulieu de fe rallier dans ce trouble 
général, à leur antique conftitution que Louis 
XVI. veiioit d'arracher du fleuve de l'oubli, 
et de s'y envelopper ; les uns foutinrent qu'il 
n'en avoit jamais existé en France; les autres 
lui imputèrent tous les maux de l'état, et dans 
cette prévention nourrie par la douleur,, ils (e 
livrèrent précipitamment à la création d'une 
conftitution nouvelle. 



CHAPITRE IL 
DES SFÉCULATIONS DES CABINETS 
DE r EUROPE, SUR lA RÉVOLU-^ 

non DE 1789. 



Xa corruption du corps politique n'^toit point 
une maladie exclufivement propre à celui de 
la France, tous ceux de l'Europe en étoieat 
plus ou nioins infedtés. Les uns s'applaudir 
tent d'une réyolution ^ui abaifTeroit lamairon 
de Bourbon ; les autres de proche en proche 
firent des Q>éculations mercantiles ; l'Angleterre 
làiGt cette occafion de s^abreuver dans la 
coupe des vengeances ; et tous réfolurent d'ea 
profiter en définitif, pour enchaîner de nou- 
veau les peuples, et n'avoir plus désormais 
qu'un gouvernement pleinement defpotique. 



Dans ce double dtiire de V cg^asme et in 
brigandage, on dédaigna de. prendre en con- 
fidération l'étendue du fol de la Fiance et, fa 
fertilité, Timmenfité de fôs places fortes, la 
valeur de fes armées de ligne, fon énorme 
population, fon génie national , fon amour 
pour la guerre, fon ardeur impétueufe dans 
]«$' Qot^hétB, et trois millkins d'homme» vméa 
•IM:râof(iiD9iremeiH par It rév^ution. Ofv 
ealould ^réa eomplaifatnment au coo^ite, Itf 
ruine dt fes islts extérieures, eelle de fon 
commerce, celle de fon nutliéraiFe en circulai 
feidn, et les bénéfiiseï qu'on ponvoit faire dis 
proche en proche fqr ehsicun de fes objets. 

Sous ee rapport on réfolut de donner atl 
peuple français le tems d^opércv tnutes t49 
deftrudtions, bien perfuadé comme on Pétoit, 
fue la oontrerévolution ne poqvoit pas fairif 
unerqjueft^A pour la loiauté en Europe, dant 



fuel^ue tems qu'on voulut Vtfk&uer. Auffi 
cette époque fut elle renvoyée à trgis années 
révolues. 

Dans cet éfpace de tems V aflemblée 
nationale s' empara du tréfer roïal , det 
domaines de la couronne , et des impofi. 
tiens annuelles. Elle créa un papier monoïe 
fous la dénomination d'aflîgnats ; elle ordonna 
la liquidation et; le remboucfemeut de tous em-^ 
plois civiU, militaires et financiers, celui dcs^ 
cippruns et autres dettes de l'ancien gpuver* 
nement. £Ile s'empara des domaines du cler* 
gé, fupprima toutes les communautés religieu- 
fes de l'un et de l'autre ièxe, et en falaria. 
les membres ; elle s'empara de leur tréfor , 
c|e leur argenterie» de celles des églifes, et 
les fit monoïer» Les domaines de la couronne 
et ceux du clergé étant devenus nationaux, 
furent mis dans tQutes les main$ par le moyen 
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des aflîgnats. La nobleffe du roïaume fat 
fupprimée, ainfi qu'une partie de fcs droits 
feigneuriaux , l'autre fut déclarée rachetable. 
On fupprima les adminiftrations provinciales, 
on en établit de nouvelles , d'où furent exclus 
les anciens adminiftrateurs comme créatures 
de la roïauté. 

On fit un nouveau cadaftre de la France. 
Les provinces perdirent leur nom, elles (ti- 
rent divifées et fondues en quatre vingt trois 
départemens. Tous les tribunaux furent fup« 
primés, les magiftrats renvoyés, et d'autres 
furent élevés fur leurs ruines. On aflujettit 
tous les fondionnairs publics à prêter ferment 
de fidélité au nouvel ordre de chofes qui s'éta- 
bliflbit , fous peine d'être déchu de leurs 
ciÀplois. Les miniftres de la religion réfufê-. 
rent le ferment, ils furent démis et rempla- 
cés. Le corps d'officiers des armées de terre 



et de mer en fit de même, il fut fubftitué 
par fes bas -officiers. On augmenta la paye du 
Ibldat, de nouvelles ordonnances lui ouvrirent 
la porte des grades et des récompenfes , et 
Tarmée fe rangea du coté de la nouvelle loi. 
Le corps coUofTal des milices nationales fe dé- 
voua fcrupuleufement aux maneuvres militai* 
xes , et y fit des progrès rapides; 

Cette mafle d'opérations qui s'agitoientpu* 
bliquement à raifemblée nationale, y paiToient 
en force de loix , et s'exécutoient avec la 
plus grande jcélérité , ne purent point defiiller 
les. yeux des puiflances, ni fur l'erreur de 
leurs premiers calculs , ni fur les dangers per. 
fonnels qui les menacoient de proche en 
proche dans la fubver^on qui s'établiflbit en 
France. Leur fécurité à ^cet égard fut iné- 
branlable» L'aflemblée nationale fcut en pro« 
fiter pour completter la defiruâion de l'an* 



cien gouvernement, acberer l'édifice dehnoii. 
▼elle conititution i et la faire {kadtionner par 
Louis XVL le quatorze Septembre, mille fept 
cent quatre vingt onze* 

Cette conftitution^ en déclarant la france 
monarchie, avoic fans doute beaucoup trop 
feflerré les prérogatives de la roïauté, et di^ 
£guré les traits repréfentatifs d'une monarchie 
quelconque 1 Mais encore la roïauté avoit 
; elle été conrervée ; Louis XVL y avoit é(é 
maintenu, et la nation lui avoit dévolu yiM 
lifte civile de vingt cinq miUiom de revenus 
annuels, pour faire les honneurs de foa titre 
de roi. Tel avoit été le réfultat de la ré* 
solution de 1789» Mais par la féconde, arrU 
rivée en Août 1792* le roi et la roïauté en 
France furent enfeveiis, et la roïauté en Eu* 
fope en tt^nt un coup mortel, qui, dans 
fttoins d'un demi fiécle, la précipitera dans 
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la nuit dç9i tombeaux » ^si h Ffaoee fait cou» 

iiioitce et di^ofer dç retendue de fçs reflôur^ 

ççs; si les princes et les roi« n& favent pal 

i fe relâcher de leucs prétenfions ex^fpéréei 

fur les hommes} si leurs miniftres négligent 

I 4e faite une entière abjuration désormais djÇ 

I la cupidité et du (derpotisme dont ils font 

profeflion depyis si long tems , et si la reïau* 

té en Europe ne s'accorde à fubftituer le r^e^nf 

des lois, le feul )epitime, à celui''de r^rbitraire* 

la révolution dç i799»avolt été conCofumée 
I ■ 

et finie du mopi^nt où la fandtion roà'alp fut 

appofée à la nouvelle conftitution» Far cette 

I fanâion le nouveau mode de gouvernement 

I fpt reconniJ et légitimé de Louis XVL à fou 

f>euple^ et du peuple à Louis XVL, Sans 

doute que (k Ittajefté n'eût pai dpnné -cettç 

fanftion, si elle eut pu la refufer fans encouf 

I rir aucune peine ; mais ayant eu le choix 
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d'opter entre Tabdication de la coBronne au 
profit de fon fils, ou le titre de roi de la 
conftitution déforma'is, Louis XVI. en fe dé- 
terminant pour ce dernier parti , s'étoit impo* 
fé l'obligation de ne rien innover dans cette 
conftitution t jusqu' à ce que la nation éclai« 
fée par rcxpérience» eut reconnu les ricci 
qu'elle pouvoit comporter , et fe fut réunie à 
Ibn roi, pour les reâifien 

La nation fran(;aife fut tellement pénétrée 
de ce principe , qu' auflitôt que le choix de 
Louis yiMl. fut déterminé, elle accorda unç 
amneftie générale à tous ceux qui fe trou- 
voient prévenus ou convaincus d' entreprifes 
contrerévolutionnaires , et ouvrit fes frontiè- 
res à tous ceux qui voulurent émigrer. B 
est de toute vérité que le roi n'avoit point 
été pleinement libre de &, perfonne et de (es 

aâions » 
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aâions, à compter du premier jour de la ré. 
Toludon. Mais le peuple français avoit - il 
jamais été plus libre dans chacune des ufur« 
pations que Tes rois avoient fucceiCfrement 
faites fur lui, au préjudice des droits et dQ$ 
pouvoirs que lui avoit attribué la conftitution 
de la monarchie? Dans des tems de pleine 
liberté de part et d'autre , ils n*auroient rien 
pris ks uns fur les autres; le minidère eut 
refpeété laconftitudon monarchique, elle aurait 
fait le bonheur et la profpérité de la nation, 
qui^^u lieu de l'anéantir comme un inftru« 
ment de fes malheurs, l'eut refpedtée à fon 
tour. Les princes et les fois en fe faifant un 
jeu des conquêtes de rufurpatîon fiir les fu- 
jets, et «ne gloire triomphale de la force qui 
en est rinftrument, enfeîgnent à ceux là, la 
valeur des conquctQs et les moyens d'y par- 
venir» La propriété individuelle étant d&dioit 
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facré, fon uPurpation est un crime inoui , 
qui augmente en laideur, lorsqu' il efl; com- 
mis par la puilTance inftituce pour proteârice, 
et qui a la témérité néanmoins, de transformer 
en un inftrument de deftrudion des propriétés 
la force coërcitive dcftinée à les défendre. 

Ce crime d'ufurpation fur les fujets, fut 
tout aufli étranger à Louis XVI. qu'il avoit 
été familier à un grand nombre de fes prédé* 
ctfleurs. Ce monarque en reftituant à la na- 
tion francaife en I7}^9. les états généraux, lui 
reftituoit par cela même tout ce qui étoit 
Tobjet des ufurpations qui avaient été faites 
fur elle. Il investiiToit enfin chacun des ordres 
de l'état, de la pleinitude des droits ec des 
pouvoirs que la confticution de la monarchie 
leur avoit dévolu ! Cette vérité de fait fera 
à jamais la honte et la condamnation de ceux 
des fran<^ais coblcnciens, qui en 179 1« tt 
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1792» inculpèrent fa majefté d'avoir eu le 
projet de détruire ces mêmes ordres de l'état, 
et fingulierement celui de la nobleflc des pro- 
vinces Ce projet exiftoit vraiment dans le 
minjftèré dépuis des fiécles, et fut fucceflive- 
ment adopté par ceux qui fe fuccédèrent à 
ca poile , comme le moyen d'établir à jamais 
le pouvoir abfolu. 

C'est à la pourfuite de ce plan injufte et 
tyrannique , que l'impéritie des uns et la 
pervcrfité de tous, paralifèrent dans la per- 
fonne de Louis XVL toutes les vertus faites 
pour produire un grand monarque. En mon- 
tant fur le trône , il y porta le mépris du 
fafte, des moeurs pyres, une économie fé- 
vere , l'amour de ia juilice , celui de fon 
peuple, et la résolution toujours conilante 
de le rendre heureux. C'en eut été affcz pour 

régénérer la France, au milieu d'une cour 

C z 
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moins corrompue que celle que lui avoit lais« 
fée Louis quinze ? Mais que put jamais faire 
la vertu d'un feul, lorsqu' elle fe trouva ifo- 
lée dans le braficr de corruption I Le juge- 
ment de rhomme ne fe forme que par Tex- 
périence , et de grands événemens fe (îiccé- 
dent, avant que celui cy puifle s'emparer de 
la vérité au milieu d'une foule de traîtres. 
Cette auguste vérité échappa fouvent à Louis 
XVL et d'autant plus , que fa cour étoit effen- 
tlellement intéreflee à la lui déguifer. En 
resuscitant les états généraux, Il avoit pour 
objet, de trouver parmi eux la vérité nue, 
toute nue ; d'y trouver encore le fecours ne- 
ceffaire à extirper les abus, qu'avoient en« 
gendres les règnes précédens , et d'établir fur 
leur ruine la profpérité de la nation désormais. 
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CH APITRE III. 

DE r ÉTABLISSEMENT BU COMTE 
U ARTOIS À COBLENCE 



Dès la première exploGon révolutionnaire, le 
comte d'Artois' fortît de France « et véquit 
pendant dixhuit mois dans Pincognito^ Il 
pafTa une partie de ce tems à la cour de 
Turin chez fon beaupere. Celte cour, Tune 
des moins corrompues de celles de l'Europe, 
et d'ailleurs la plus pauvre, n'ëtoit qu'un vrai 
défert pour ce prince, l'émule du duc d'Or- 
léans , et qui né dans }c luxe et la prodi- 
galité , avoit dès Fage de puberté partagé Ton 
tems entre l'intrigue et la débauche» 
• Preffé par le bcfoin de reconquérir ces 
jouiflances, et ne fâchant comment y parve« 
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nir, il fit connoitrc fon embarras à Calonnc 
rexminiftre de Verfaillcs , anciennement réfugie 
a Londres. Celui cy, fertile en mô^en5 (b 
ce genre, fe chargea de pourvoir à tout. 

Calonne fe mit en campagne , fonda le 
terrein ; et la ville de Coblence devint le lieu 
de fa prédilection. Au commencement dé 
Tannée 1^91. le comte d'Artois y fixa fou 
domicile au château, éledtbral de Chamber' 
loust, Calonne prit le fien dans la ville même,. 
I^es fulcannes favorites fuivirent, elles fe re- 
crutèrent, les cburtifans du prince accouru- 
rent, et fon Alteffe roïale eut bientôt une 
cour de fouverain. Les t^molumens de cette 
répréfentation manquoiçnt. Pour fe les pro- 
curer , le prince mendia auprès de toutes les 
têtes couronnées , et dont une grande partie 
lui fit l'aumône. 
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Louis XVT. dans le fort de l!atcès des 
maux qui le dévorotent , ne fut point exempt 
de payer ce tribut On lui en Multiplia les 
demandes , on les décora de tontes les formes, 
de tous les prétextes les plus fpécieux, et la 
bonté naturelle du monarque , fa tendrefle 
exceffive pour fa famille, firent encore cette 
fois de nouveaux efforts , tout en improuvant 
le mauvais ufàge que fon frère étoit accou- 
tumé de faire de fes dons. 

Cette cour franqaife à Coblence, encore 
fans fonctions fouveraines, fans fujets, fans i 
miniftres, fans armées, fans tribunaux, vou« 
lut fe procurer tout cela. Coblence est la ré« 
fidcnce habituelle de (un fouverain TÈledeur 
de Trêves» Celui cy, prince de la maifon de 
Saxe, étoit l'oncle maternel de Louis XVL 
Calonne lui montra le comte d'Artois comme 
le feul des princes de la dinaftie, qui fut 
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capable d'opérer le falut de la fouveràitieté en 
France : et par fon ejtemple , d'être le précurfeur 
d'utl accroiflement de puiflance abfolue pour 
là fouveraineté en Europe* A ce titre, à celui 
• de frère d'un grand monarque, îl étoit ne- 
- çefTaire , il étoit juftcj il étoît décent félon 
Calonpé, que le prince fut revêtu d'une por- 
tion d*autorîté du gouvernement de Trêves, 
t'extreme ignorance de cet éledeur comme 
homme , fon ambîtîort Comme moint tt 
comme fouveraîn crurent à tout cela» 

Il ne s'agiflbit plu$ que d'avoir raffentî- 
ment des courtifans , celui du miniftre et 
Autres fondîonairés de de petit gouvernement, 
dont rélecflcur étôit fingulierement l'esclave, 
par la malheùteufe habitude où font les (bo- 
verains, de ne vouloir pas prendre la peine 
de régner par eux mêmes. Calonne décocha 
les fultanncs franc;aifes auK hommes, et les 
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petîtmaitres aux femmes. Dans les toiles du 
plaifir y dans les ombres du miftere , ces pro- 
fefleors de phyfique, s'attachèrent à démon« 
trer à leurs émules, que l'extrême foiblefle de 
loais XVL, fa tendrefle et fon amour pour 
le peuple, avoient produit tous ces désallres 
de la France, que fa Majefté étoît à jamars 
incapable de gouverner, fous peine de cu- 
muler les révolutions les unes fur les autres, 
fous peine de perdre la fouveraineté en Fran- 
ce, et par cet exemple compromettre celk 
de l'Europe» 

D'après ces prédicans cela ne fâifoit plus 
une queftion ; et les puiffances de l'Europe 
avoient unanimement réfolus de fubftituer à 
rincapacité prétendue du roi légitime, les 
grands moyens du comte d'Artois, qui après 
la contrerévolution opérée fous fes ordres , re- 
gneroit fous le titre de lieutenant général du 



foïaurae* Sous cette gfatkleur future on pro. 
mit de verfcr à plaines mains les honneurs, 
les emplois, les récompenfes, fur les mem- 
bres du gouvernement coblcncien et fur leurs 
familles, conwe ayant été les coopérateurs de 
la reftauration particulière, et ceux de Tac- 
ccoiffement de' la puiffance. générale. Comme 
tous ètoient moines^ ou de familles de moi- 
jïcs , et gens de cour cxcffivcment corrompus, 
dcfpotes, ambitieux et pauvres, ils crurent 
à cette périlleufe parole, et fe fournirent à 
- devenir les très humbles valets de Calonne» ^ 
La "h^ititç police de Coblence fut relâchée 
au copitç d'Artois. Calopne en fut fait le 
miniftre, et ^pour la qudk il éleva de vaftes 
fcureaux fous la direâîon des Sieurs Prioraii 
et Rey. Le premier^ homme inepte, greffier, 
ctoit une ancienne créature du comte d'Ar- 
itois, qui de fou arquebuficr, avoit été fait 
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prevât de maréchauffeé des cbaffes du xoh 
le fccondj ancien lieutenant de police db 
Lyon, étoit nn homme vain, inquiet, jaloux, 
intngant et ambitieux* On promit à l'un la 
place de commandant du guet de Paris , à 
Pautie celle de lieutenant général de police^' 
On dirpcfa fuccefiivement à Coblence de 
toutes les places du gouvernement que l'on 
fe propofoît d'établir en France. Galonné poUr 
(on compte dcvoit y être fait pair du roïaumè 
et premier miniftre. La ^dignité de premier 
biniftre du comte d'Artois à Coblence lui fut 
conierée, et Fadminiftratioti des finances dti 
prince lui fut exclufivement dévolue. Il fe 
ehoiGt le Sieur Deviîle pour tréforier, et tl 
éleva de liouveaux bureaux fous chacun db 
ces rapports. Calonne voulant s'étayer auprès 
de l'opinion pûbliqpe, au masque de Tao- 
ciemie réputation du maréchal de Broglie, i6 
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définitif la puîffance de leur fouveraîn , ou le 
détrôner, Louis XVI. crut d'ailleurs, et 
beaucoup de gens crurent avec lui, que le 
comte d'Artois et Calonne d'après la part im- 
xnenfe , qu'ils avoient eue à la révolution , 
en comblant la mefure du déficit des finan- 
ces et celle de corruption, étoient de tous les 
fran(;ais ceux les moins propres a reconquérir 
la confiance de la nation franqaife , ou à opé- 
rer la réftauration de Ton païs. 

Louis XVL ctoit particulièrement fondé à 
craindre la rcfurreélion de l'influence perfon. 
nelle de Calonne* Cet homme vain, intrigant, 
ambitieux, ayant une fois la puiflance fouve- 
raine dans fa main et celle du comte d'Ar- 
tois, ne pourroit gucres fe familiarifer avec 
ridée de la défemparer. Dans des tems de 
troubles, et parvicnu à fe former un parti 
armé , Calonne ne pouvoit point pardonner 



♦7 

à fon roi de l'avoir honteorement chaiTé du 
miniftere, de TaVoir ignominîeufefnent dégra> 
dé de Tes décorations,, de l'avoir réduit à un 
tel degré dViliflement, qu'il avoit été con- 
traint de s'expatrier, et de fe réfugier en 
V Akigleterre plufîeurs «nnées avant la révolution. ' 
Il ne pardonneroit pas davantage aux parlé- 
mens , dont celui de Paris en cette occafion 
avoit pris un requîGtoire contre lui, et voula 
lui faire fon procès fur les malverfations de 
tout genre dont il s'étoit rendu coupable pen- 
dant fon miniftere. 

Louis XVI. en préjugeant Calonne tour- 
menté à la fois par la foif de fon intérêt 
perfonnel , par celle des vengeances , et par 
fa prédilection pour le comte d'Artois , fa 
Maiedé ne douta plus que cet homme ne 
bouleverfade nouveau la monarchie, s'il en 
trouvoit les moïens , et pour produire un 
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nouvel ordre de chofes qui établit le triomphe 
de fes différentes paflions fur la ruine totale 
de la France.. ^ Ce; cas des chofes poffible 
agita de nouveau les ibllicitudes du monarque 
pour fes peuples, pour fon propre fils, et 

Ê 

le détermina a prendre le parti d^émigrer le 
21. de Juin 1791. A cette époque la nou- 
velle conftitution n'étoit poin|: achevée d'édu 
fier, «lie ne le fut que trois mois après. 

Sa Majefté voulant que fon émigration pro- 
duifit à fes peuples une ^ prompte tranquillité 
et fureté , fe lit précéder . d*un ordre exprés 
au comte d'Artois , pour qu'il eût à partie 
fur le champ de Coblence, et fe rendre à Turjn^ 
Cet exil du comte d'Artois, et la préfence du 
roi, paralifoient néceffaî rement l'influence que 
Calonne pouvoir avoir prife au nom de ce 
prince. Le monarque fe trouvoit encore dé* 
baiiiiTé de leurs perfonnes, de leur obfeJTioa 

et 
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et de IcuTM confeils d*boftlIité« Sa Majefté 
ayant entièrement caché au comte d'Artois le 
projet q'uelle avoit de s'émîgrer, le prince attri* 
bua l'exil prononce contre lui à des inGnua- 
tionsde raffemblée nationale , et n'obéit point 
à Tordre de fon roK 

Louis XVI. fîit arrêté à Varennes le tu 
de Juin 1791. et ramené à Paris. Cet évene- 
ment fournit à Calonne deux chefs d'encou« 
ragement pour la pourfuite de fes projets d'am« 
bition perfonnelle. L'émigration de fa Majefté 
devenoit impoflible désormais ; l'exil dont elle 
yenoib de frapper le comte d'Artois , étoît le 
témoin vivant de foh improbation des projets 
d'hoftilité que ce prince avoit formé contre 
la nation franqaife, et celui de fa réfolution 
toujours confiante à ne jamais employer Ca- 
Jonne au gouvernement. 



CHAP. IK 



C H A P I T R E I K 

DE rÉMIGRATION DE MONSIEUR, 
FRERE DU ROL 



Monsieur, aîant pris un wtx% routb que fii 
lyiftjefté 9 arriva à Bruxelles Is 22 de juin 1791^ 
Soicces^ivement, il alla joindre le comte d'Ar« 
tQÎs à Coblence» A cette époque, les pui&aoi: 
Qg» de FEurope ne s'étoient aucunement expli* 
^ées fur la mesure d'intérêt, qu'elles pren* 
droient ï une contcerévoliition en France^ 
Qeux mois après If^rrestation du roi Teule- 
^lent , et à cette occasion , fe pa&a la déclara- 
tion de Pilnitz entve l'empereur et le roi de 
Bruftç» 

,t Toutes demandes de fiscours auprès des 
puifsances, toute organisation militaire à Gob-! 
Icnce, s'il étoit vrai qu'il y en eût eu de 



légitime à faire, appartenoient exclusivement 

à Monsieur , en là qualité de premier Prince dtt 

iàng» La présence de ce Prince ^ ec les Ioi| 

de la monarchie, frappoient unanimement It 

comte d'Artois d'une nullité absolue, pour It 

direction de toutes opérations politiques il 

militaires* Tel .étoit le principe immuable des 

monarchies, mais tous les cabinets de l'Europt 

fe complurent a Toublier; ils ne craignent 

rien autant qu'un roi juste et populaire, et 

ne purent pardonner à Louis XVL d'étrt 

celui la. Le pouvoir absolu fur les peuples, 

faisant le premier chef de leur politique et 

\1c centre de réunion où viennent aboutir les 

autres refsorts de la méchanique, c'est fous et 

fcul rapport qu'ils s'entendent et fe fervent 

avec franchise; Quand il arrive qu'un monar* 

^ue déserte la poursuite de ce plan tiranni- 

fue, fon existence est un fléau pour lapolU 
S4 
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tique dominante et fa niort une conquête* 
Dans ce délire du brigandage, lu malheureuse 
position de Louis XVI. fut telle , que celles 
ôe fes vertus les plus éminentes, lui furerit 
imputées à crime, par ceux la même qui Cm 
'disoient fes défenseurs , et qui avoient un sî 
^grand intérêt de l'être sincèrement et à tems 
utile. 

Le comte d*Artois s'étoit enveloppé daii» 
le projet de pouvoir abfolu. Ses échos auprès 
des cabinets de TEurope en répétoipnt fans 
cefse le refrain, il n'en fallut pas davantage 
pour fixer l'influence de ce Prince, et jettèr 
la défaveur fur les autres membres de la di* 
nastie« Pour dépouiller Monsieur de l'acti- 
vité de fon droit de primogéniture, pour coït- 
server au comte d'Artois le timon des affaires, 
Calonnç mit en mouvement l'éffiçie de la 
Confiance des cabinets ^ les refsofts de fon fe- 
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nat, ceux de fa cour fran(;aîsc, ceux du gou- 
▼emcmcnt de l'électeur, et rélecteur lui même. 
Ces esclaves déjà vendus à fon parti , voïoient 
échouer le (àlatre promis à leur condescendance, 
fi l'autorité pa(soit entre les mains de Mon- 
sieur* Dans cette détrefse perfonnelle, tous- 
s'accordèrent a conclure , que Monsieur n'aïant 
point d'enfens, le comte d'Artois étoit le plus 
întérefsé à la résurrection de la puifsance roiale, 
et devoit en diriger les opérations* Selon 
eux , ce Prince pofsédoit à lui feul , le mistère 
de la contrerévolutiôn , et par composition 
il fut arrêté qu'on opéreroit désormais , fout 
la dénomination des Princes frères du roi. 

Monsieur , naturellement paisible , agité 
d'ailleurs par la douleur que lui causoic i'aré$- 
tation du roi, qu'il aimoit tendrement, craig. 
nant qu'une fcifsion entre lui et le comte d'Ar- 
tois ne mit de nouveau le feu dans les affai^ 



r«s, il Te lairsa brider par Calotine, mais bieat 
si complètement, que dans la fuite il n» 
ftnaionna j^as plus librement à Coblence les 
opérations du fénat qu'il y avoit adopté^ 
f ue Louis XVI ne fanctionnoic à Paris celleft 
4e rafsemblée nationale. 

Deux mois après, et le 2^ août 1791» 
Calonne fort de cette conquête fur le Prince 
légitime, fe rendit à Pilniz avec le comte 
d'Artois» À leur retour, ils s'atribuerent tout 
le mérite de la déclaration de cette datte en<« 
Ire l'empereur et le roi de Prufle. C'est à Pilni» 
néanmoins, que Léopold et fon ministre rejette^* 
rent encore cette fois Vinfolio dcs.<plirn§" de 
Calonne j et ne firent pas |>]us de cas de 
fà perfonne» Léopold s'attira par là l'hono^ 
rable haine de Calonne, qui, dans la suitc^ 
la promulgua par une diâaïuatioâ publi^iui 
e|; périodique. 



11 en fut tout aotrement de Frédéric Gaik 
laumc , qui , habitué à ne remplir rintcrvallt 
de Tes exploits à Cythére, que par de% caU 
culs d'usurpation de territoire fur Tes voisins^ 
et d'accroiflement de despotisme fur Tes peuplei 
considéra Calonne comme un homme fort im« 
portant fous ce rapport: et dans la fuite., fa 
Majesté entretint avec lui des intelligences de 
plus d'une espèce* 



CHAPITRE V. 

DE LA SOUVERAINETÉ DU SÉNAT 
FRANÇAIS À COBLENCE. 



•Lres factieux (ont .partout les mêmes , et ne 
différent que dans la variété de leurs masques» 
Il n'y auroit certes rien d*auffi nisé à recoa« 
aôitfe que ces gens là^ dans quelque rang ou 



fonction quMIs fufsent placés , si on les cher- 
choit la loi à la main , comme Diogént 
cherihoit fhomme avec fa lanterne. Celui 
qui s'arroge Texercicc de droits et de pouvoirs que 
la loi ne lui a . pas 'conféré , est décidémeat 
un factieux, et feroit puni comme tel^ dant 
un pais ou cette loi seroit en vigeur. 

Aux termes de la loi des monarchies, lesf 
prin«es franc^ais émigrés avoieat individuellement 
trouvés des obstacles invincibles , a fe parer du 
titre de régent du roïaume, Louis XVI. exis- 
tant au milieu de fes états. À bien plus forte 
raison , la même loi leur interdisoit elle impén^ 
tivement l'exercice du pouvoir souverain qui ^ 
7 est attaché* Le crime d'usurpation réside 
principalement dans l'action , et ne fauroit dis- 
paroitre devant la précaution qu'on auroit, 
die ne pas fe vêtir de la livrée de l'usurpateur. 
■■ Le sénat de Coblence favait cela, mais il 
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Avait encore que, la multitndè alternativement 
parefTeuscet ignorante , ne prend point h peine 
de creuser le principe ; que , la nobleSè 
française et autres fonctionnaires de l'ancien 
fouvernement dépouillés par la nouvelle cons- 
titution, s'abandonneroient dans l'accès de la 
douleur au médecin qui leur promectroit une 
guérison entière. La fanction de la nouvelle 
eonstltution ne leur lailTant plus d'espoir dans 
}a nation et dans Louis XV L pour recouvrer 
ee qui étoit l'objet de leurs pertes, cette dé< 
trelTe promectoit d'autant leur confiance à la 
puifsance extérieure qui s'engageroit de leur 
faire ce recouvrement* 

Dès le 14 feptembre 1791 , jour de la fance* 
tion roiale (ùr la nouvelle constitution , il fut 
interdit plus que jamais aux princes frères du 
roi et à leur fénat, de s'arroger l'exercice d^ 
h souveraineté française , de décréter à- 



Coblence, la levée d'une foule de corps inili* 
taires , d'appeller auprès d'eux une partie de 
]|^' nation pour en occuper les emplois, tt 
tbut exprès pour marcher à main armée coa» 
tre le nouvel ordre des ch'oses qvfe leur roi 
yenoit d'adopter eë contaçrer* Cette fubver* 
sion des loix,^ des principes et des choses, 
étoit d'ailleurs fans objet utile alors ^. 
et pour la monarchie, et pour Loïkis XVI, 
lorsque par la déclaratipo de PilniZy l'empe- 
reur et le roi de Fru&6 avoient folemnelle- 
ment reconnu : 

„ Que la situation du roi de France étoit 
\^ d'un intérêt commun à tous les fouverains de 
,^ l'Europe; qu'ils né manqueroient pas d'em* 
)) ploier les moïens les plus efficaces, 
i> pour mettre fa Majefté en état d'aiFcrmir 
^ dans la plus parfaite liberté les bases d'un 
j» gouvernement monarcbique également convi* 
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«nable aux droits des foavtnins , eUu bien* 
^ être de la nation fraïK^aise ; qu'alors et dans 
«I ce cas, leurs dites Majeftés, l'empereur et 
), le roi de Pruise, étoient résolues d'agit 
9, promptement , d'un mutuel accord ^ avec les 
,, Forces nécersaires, pt)uf obtenir le but pro« 
,, posé et commun ^ qiren attendant, elles don** 
„ neroient it leurs troupes les ordres conve^ 
^ nables pour ft mettre en activité* *^ 

Si Calonne , si fon sénat , n'eufsent eu rien 
«le plus k coeur que de voir établir les droits 
de la fouvetaineté dans les mains de Louis 



XVI, de protéger la conservation de sa per^ 
ionne et de fa famille, ils s'en feroient tenus 
m cette déclaration de la roiauté en Europe 
qui, par l'organe de l'empereur et du roi do 
Frufle, faisoit cause commune avec ]a roiautà 
en France^ Cette roiauté agiiTant feule, et 
déclarant qu'elle ne le faisoit que par unJn- 
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tcrêt qui lui étoit commun, Louis XVH n« 
seroit jamais devenu le responsable et la vicr 
time de cette entreprise ; mais il en devisnoit 
aucrement, lorsque les frères de ce roi , lors- 
qu'une partie de fes fujets, et fa nobleiTe fur* 
tout , fe déclaroient les précurseurs et les 
chefs de cette confédération armée, et qu'ils 
la conduiroient contre leur propre nation» 
Cétoit changer. la nature de la guerre; c'étoL^ 
d'une guerre ordinaire d'un empire à un autre 
en faire une guerre civile ; c'étoit faire fup# 
poser de la part du fouverain , fa réclamation 
de la force côërcitive des puiiTances, et fon 
ordre exprès à fes frères et fa noblefïe de 
porter fur fes peuples les foudres- de h ven-i 
geance et de la destruction ; c'étoit enfin 
frapper Louis XVI, de la responsabilité en- 
vers la nation française ! . 
Cette vérité bien fenfible, bien palpable» 



ii'écbappa point à Calonne , mais elle fervoit 
trop bien fes projets perfonnels , pour qu'il 
put calculer qu'en pareil cas la roiauté 
courrit le risque de s'ensevelir avec Louis 
^VL Les paffions ne raisonnent point, il con* 
tinua fa course* 

Sitôt que Louis XVI - eût fandionné la 
nouvelle constitution, Calonne fous l'égide de 
la déclaration de Pi/ma, publia un manifeste 
dans la forme d'une lettre au roi par les prin- 
ces fes fieres. Far ce manifeste il apprenoit 
à l'Europe fa réfolution la plus ferme de 
porter lés ades d'nostilités contre la France 
et fa constitution , il notifioit impérieusement 
à fa m&jéste , que dut die le défendre , et 
dut elle se dire libre en le dépendant , il 
7'egarderoit cette défense comme extorquée, 
et quil y résisteroit 
1 . Ce manifeste fut précède d'une lettre circii* 
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lairc aux gardes du roi , dont la corps aToit 

çtc licencie après la journée du s odtobrc 1789, 
et kur portant invitation de venir prendre let 
eaux, quils y trouveroient un bon oncle qui 
les défraïcroit. Tout subitement le sénat 
décréta à Coblence , la réfurrcdtion des mour 
quetaires, des chevaux légers, des gensd'armes, 
des gardes de la porte , dont les corps avoient 
été fupprimés par le roi en 177 s; etdaas Icsi- 
quels chacun prendroit le rang de fa pr©* 
iniere inscription^ On décréta la création dt 
la maifon militaire de MonGeur , et celle du 
comte d'Artois ; on décréta la création de Ip 
gensd'armerie fupprimée par le roi en 1787» 
on décréta la création d'un corps de cavalleric 
fous le nom de chevaliers de la couronne; 
on décréta la levée d'une foule de corps dt 
cavallerie et d'infanterie fous la dénomination 
et compagnies de provinc^j ; chaque province 
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de k france eût les ficflnei , oefle du Poitou , 
•n eût fept. 

On créa dei réglemens qui fixoieot qua« 
lante cinq livres d'appoîntemens par mois à 
chaque factionnaire à pieds dans les corps de 
Biaitres , et ibixante quinze livres à ceux à 
cheval ; on porta à quatrevin^t livres ceux 
des gardes du roi , des gardes de Monfieur, 
et des gardes d'i\rtois ^ tous ces gardes furent 
habillés , montés , équîppés , armés , et leur 
chevaux nourris aux fraix des princes , il en 
fut de même de la gensd'armerie et du [corps 
des .chevaliers de la couronne^ 

Cette foule de créations militaires ofFroient 
au premier afped un trop grand nombre 
d'av^tages à la multitude des mècontens, 
pour qu'il lui fut pofTible de les dédaigner. 
Les ambitieux y trouvoient Toccafion d'acqué- 
K des grades fupérieurs qu'ils n'avoient pas;* 



ceux hors du {ervice par la réforme , retrou- 
voient leur rang .d'ancienneté quelqu'eut été 1« 
tems d& leur inadlivité ; ceux anciennement hors 
du fervice par une retraite volontaire , retrou- 
voient Tadivité du grade qu'ils avoient eu, 
avec FcRpoir de faire revivre leurs fervices 
depuis le jour de leur première jnscription ; 
ceux qui n'avoient jamais fervi trouvoient à 
{e clafler dans la carrière militaire ^ et parmi 
la maiTe des concurrens , beaucoup d'entre eux 
trouvoient dans le traitement pécuniaire des 
moïens de p^oitrvoir à leur exiftence phifique ^ 
biea audeflus' de ceux que leur avoit jamais 
fourni' leur patrimoine. 

, Après que Calonne eut - ainfi précônife fon 
remède empirique , les malades accourrurent 
en foule , même les octogénaires et les ado« 
lescents. Enivrés de leur nouvelle fortune, 
]}$ bénirent la .main ,.qui la leur- dirpenfoiC, 

fans 
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fi^nt examiner fi elle étoit celle du pouvoir 
légitime , et (ans jamais 6kr porter un regard 
curieux fur les motifs de cette apparente 
générofité. 

On s'étoit réferyé la difpofition des emplois 
fupérieurs de chaque corps. Pour y parvenir , 
il fallut une dôfe égale de faveur et d'argent» 
L'ancienneté des fervîces, le mérite personnel , 
les talens militaires n'y trouvèrent aucun 
accès ; une quarantaine . de femmes franqaifei 
formoient la nouvelle cour; elles fe recrutèrent 
des femmes allemandes de. la cour de TéleAeur ; 
la corruption , le brigandage , Fintrigue et la- 
débauche ne désemparèrent plus ces deux 
cours 9 elles en interceptèrent toutes les ifTues 
à la modeflie , à la décence, à la vérité et Is 
iuftice:* jamais le despotisme de la faveur et 
celui de l'arbitraire n'eûrenjt un règne plus ^ 

aâif« Les réglemcns^ militaires 4 Coblence fo*- 

B 



rent t<ïut auffiitôt ptralîfés , par ceux la mém« 
^ui les avoieat créés et promulgués : ce con^ 
^urs de tous l£s vices engc^ndta une multitude 
de colonels , de lieutenant colonels et d« 
Inajors qui à^avokfit jamais ru dies troupes^ 
et qui n^en furent pS» moint brevetés fupé« 
fieurem^nt à Cû4>i<sn«e. 

Tous lt6 emplois fiipédeurt dans chaque 
e0rps, fe rendirent des ibiuffiB. énormes, et 
M en totfc)» t'^iigeot: cette «umierede procé« 
itt yilaçi le plm TMvent à ce grade ^ et dee 
enfaiBS Ignorant çt sÉOurdis, et des %tuag8* 
Mires qui a^jeipiesit jeaMis feitis. Du nombre 
le œwc là ftit ie marquis de FoUignac 
ifé de ibiKaete trelxe aas, qu'pa Si colonel 
fvopciBBtaire d'en régiiMit 4c nouteile créadoiu. 
Be teia iknlmts ut ti^ovèMtit réduit à preu* 
dtf 4$» liftfuft^iie^ <|iri» dena le fihncç im. 
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Kncogrdtù^ Tcnoicnt leur domier te prtfmîcm 
i\iïïia\% des tnaneuvres militaires. 

Les places As fimples* faétionaires dans Les 
^rp* de maîtres ne fc dbnnerent bientôt 
plus qu^à lar faveur: une fois qu'ils y furent 
admis, on lies abandonna au caprice de leuni 
fbp^rieurs , qur les cafToient ou les réformoient 
à Toknté et fans appel» Le marquis d'Auti- 
champs pour Ton compte et comme comman« 
dant de la gensd^armerie , réforma d'une feul«f 
fers quatre vingt cinq gensd'armes, par cela 
feul , qu'il ne trouvoit pas qulls fuffent d'àfle^ 
beaur hommes* 

Dans ce nouvel ordre de cftof<% le corpif 
tfofficiers ic Parmée ftanqaife quî^ s'ëtott émi- 
gré prcfqxre en totalité , fe trouva dans les rangir 
fc fbsil fur Pépauie, le fàc fur le dôs, er 
Commandé par fes officiers de la fabrique de 

Coffalewce, taûr ftifcroit de nouveauté en ioctti 
El 
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gue militaire, ceux de la marine et de Tia? 

fanterie fe trouvèrent placés dans la cavalerie^ 

et ceux de la cavalerie dans l'infanterie, une 

foule de vieillards et d'enfàns incorporés parm| 

eux. La cavalerie ftit mal montée . tous furent 

mal armés, et point exercés, de manière que 

dans ce conflit d'obftruélions il' n'y a^oit 

aucun des corps de 1 armée des princes frères 

du roi, qui fut en état de faire une conte* 

nance utile à la guerre, et que Tenfcmble de 

cette armée ne prèfentoit vraiement à l'oeil 

obfervateur qu'un épouvantai! pour la nation 

francjaife et une ligue de faveur pour le comte 

d'Artois et pour Calonne« 

C'eft fous ce rapport, qu'on avoit préféré 
cette organifation monstreuse à celle du ban 
de la nobleiTe du roïaume. Le ban de la 
nobleflc étoit d'institution monarchique et 
fâisoit une des premières bases de la monar* 



1 V. 
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cbie française* Si l'on n*eut pai eu d'autr« 

objet que de reTsusciter l'antique monarchie, 

on fe fut enveloppe à Coblence dans fts lois* 

dans fes înftitutions , aulieu de prendre i 

tâche de les anéantir toutes par le fait. La 

ban de la noblefse en France n'étoit pas tou^- 

jours rafsemblé, mais il étoit toujours prêt 

à l'être au premier ordre qu'il en recevroit. 

Chaque gentilhomme étoit membre du ban:, 

il fe convôquoit dans lu perfonne du grand 

bailly I d'épée de chaque province ; celui ci 

«n étoit le commandant ne\ C'est lui qui en 

rafsembloit les membres dans retendue de ton 

refsort : ce rafsemblement fait , • la noblefse de 

chaque province c|ioififsoît fes chefs )pàrmi elle» 

Ce choix tomboit toujours fur les anciens 

militaires qui avoient blanchis dans Fadivité 

de la carrière des armes. De pareils chefk 

avoient néceflairement la confiance de leurs 



/ub.ordotwvcs,, ttlçs taïcnstnéoefïaires pour diriger 
U befogne. Leur titre de chefs n'inspiroit au- 
cune jaloufle, ne faisoit naître aucune in', 
frigue, airciiae cabale, parcequ'il étoit dcouc 
àt toutes décorations extérieures et de toutes 
sécompcnfes. Dans pettis organifation du ban 
ift Sis fe trouvant avec le pcre. Je frète avec 
ton frère , V^dmi airec l'ami ^ le voifin avec fcn 
y«>iftn, tous fe foigne^t réciproquement fur 
rarticle des moeurs publiques et particulières ; 
|;«u$ de proche en proch^ç s'entraidoîent de 
^ J^ur fortune ; la coruptioii ^ Tintrigue et 
l'indîgçnce ne irouvoient pQmt d'accès au mi« 
lk\j de oettie fai^iile, poor en détruira le» 
pjbinbr^» Sous cette organifation pn eût fou- 
tieini U ^bWd jFriM»<^aife peindant cinq années 
le ftierrevdes foi^pa^s^qui fip çonsomnxèrent 
êm une »nnée à Coblence, pour qréer le 
f9f^t 4f a^mj^ri qi|j9 Calofine destinoit 
à embraser la France^ 
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€ttte antique institotion du ban dQ h 
aobleiTe étoit trop vertueufe , trop bîcn&ifantf 
pour que le crime put en adopter ruHige k 
Coblence* Ce monstre no peut ospérer d'ae^ 
quérir jamaii des fuccés, qqe dans la fubver<i 
fion totale. des moeurs, dei lois, dos perron* 
nés et des ehôfe9« C'est tri cette connoidancQ 
de caufe, qu'on prît à tâche d'opçrer cettii 
fubver&on« Au milieu de la matrice de corrup^ 
tîon qu'on avoit élevé à Coblence d'un côté, 
et de l'atelier de Tambicion de l'autre , beau^ 
coup de gens restèrent fcrupuleufement intactTi 
çnveloppés dans leur fidélité à leur roi, k 
leur Ipif, et à la monarchie ^ i'f ne purent 
point reconnoitre lai fouver^ineté ftan^^aife dans 
la perfonne des princes et celle de Galonné, 
La faoilitc avec laquelle on multiplioit les 
acte» de cette fouverainété , et la directioii 
qii'on leur donupit, pré(èQtQiei^t é h iw^ 
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•t rufurpatîon de fiiît, et rimpérîtic la plus 
abfolue de la part de ceux qui fe difoient 
Itre au moment d'en^nter la réftauration de la 
France* En politique comme en médecine on 
ne guérit point fon malade, en lui adminis- 
trant une triple dôfe du poifen qui, après 
lui avoir déchiré les entrailles, lui fait par. 
dourir les angoifles et les tortures d'une mort 
▼iolentc et. forcée! C'étoit le despotisme de 
Tarbitrake qui, depuis deux siècles, ruinoît 
le tempérament de la France dans Tes lois, 
dans fes droits, dans' fes pouvoirs, 'dans fes 
corporations , dans fes moeurs et dans fes 
finances; c'étoit lui, qui, à force d'infecter 
les perfonnes et les chôfes, étoit parvenu à 
révolter celui des peuples de l'Europe le 
plus doux, le plus policé, le plus humain 
et le plus tendrement attaché à fes rois.' Com- 
inenCauroit.il donc été permis d'espérer, que 
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k r^farrecdon de oe monftre k Coblence, 
toujours croiiTant en vices et en attentats de 
loot genre, pat jamais acquérir la confiance 
de la nation franc^aife , ou opérer le falut de 
l'ctat ? 

Le petit nombre de ceux afleç 'clairvoïant 
pour prévoir que ce traitement empirique 
pour la France opéreroit immanquablement 
fil ruine totale, héfitoi^t k fe ranger fous 
l'étendart de cette destruction* Pour con- 
traindre ceux là de s'enrôler, pour les coa« 
traindre à Te taire, et Tur les vices des opé- 
rations de Coblence, et fur les intentions^*, 
on établit en cette ville une inquifition , des 
accu(ateurs publics, une baftille, et point de 
juges! 
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CHAPITRÉ VL 

ÊE riNQUISITION FRANÇAISE A 

COBLENCE. 



v/fi enfanta ufteofdonntftcf qui enjdtgnit à tout 
•migré de s'enrôler militairement dans Ici 
6eux premiers jours de Ton arrivée , fot^ peine 
de déguerpir comme fuspect Bientôt ett nt 
voulut plus d'avtres Français, dans la ville de 
Coblence, que ceux abfolument vendus ara 
f^tû de Galonné ; les antres forent relégués 
flans les villasts. Chaf|ue femtiiné produi&t une 
fiouvelle ordonnanof de poHce« Chaqt» mHi- 
tairf d« tentes tes arnses. fut aAbjétti , if aUer 
périodiquement décliner à cette poliqe fe^ 
nom , Ton titre et fa demeure. Les foldats . de 
rélecteur eurent ordre d'y traduire tous les 
arrivans à quelle heure quô ce fut , et fans 



tféix ipid i h fàtigut du if«Ml|ge. Bientâl 

«éore ces milkAk€B de Parmce dôs prtncei 

M purent plw féjMwner à Coblénœ fani 

nnc pcfmiAioQ de la polke et laquelle ctoîe 

Umjom fefiifiie^i «eut, qui n'aTûient pai Ait 

pireurc de ciWlme pout Galonné^ 

Uannee de l'électeur devint aux ordres 

I de Prwm le lieucetiaot de la police fraocjaife^ 

Un de fcç oftcîers «ajors et deux bâsofficicrs 

alloîcrtt régulièrement prendre l'ordre de Prio^ 

run, et lai fendoient compte à toutes les heu- 
I 
I 'es* Les gentilshoimmes militaires français fe 

trouvèrent d^élors direaement régentés par 

les foldats de l'électeur; ils les arrétoientale 
i 
I leur ebef, les tràînoient au corps de garde, 

, CI les fîiappoient quand Us ne vouloient pas 

& (bumettre. Un capitaine de dragons rallié 

aux gardée d'Artois, fe faisant justice d'un 

de «es palftenîers q[ui lui >avoit groffîérement 
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nianqxié, celui ci appeUa la garde ^leftorale; 
elle prit fon parti , donna vingt coups de ba- 
ionettes à Tofficier, qui resta fur la place 
comme mort. Il fut trépané, et lorsqu'il 
demanda juftice, on lui dit qu'on n'avoit au- 
cun droit fur les foldats de rélecteur. Vé^ 
lecteur, fon miniftre, fon gouverneur, furent 
tour à tour, Fautorité, le prétexte et Pini- 
trument de tous les crimes et de toutes les 
abominations» 

Les dilapidations et le gaspillage de la 
cour française à Coblence, celle des fultannes 
et des niiniftres, furent portées au comble; 
Les chefs de corps monopolerent horri- 
blement fur l'achat des chevaux, des ha* 
billemens et autres fournitures dont ils s'étoi- 
cnt chargés. Les bureaux miniftériels , ceux de 
police, et ceux des vivres de l'armée faifoient 
«ne confomniacion énorme* La< foule des émis* 
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fiirtt que Calonne fiiffoi4 fuccéitt (hr toutçs 
les roQtes, finîflbit d'abforber le; reflburcet 
pécuniaires.' Il ne reftoit rien pour païer l'ar- 
mée, et on ne la païa point; on intita tous 
les militaires qui auroient encore des reflbu»- 
ces perfonnelles, à laifler leurs apointemens à 
la mafle ; qu'on leur en tiendroit compte en 
définitif. Faifant de néceflité vertu, des corps 
entiers confentirent à l'arriéré de leur paie, 
et d'autres y renoncèrent; la mifére devint 
extrême ! Beaucoup de gentilshommes Te trou- 
verent réduit à ne manger que du lait, des 
pommes de terre, et point de pain. La cour 
en fut informée, elle aplaudit hautement à 
cet acte d'héroïsme, mais fans embralTer l'ex- 
emple de la réforme, (c) 

(t) L'électeur fburniffoit aux princes frères à% 
roi , le pain , le vin d'ordinaire , et la viande 
4e boucherie 5 néanmoins Texcédeat df 
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TiKicafian de e«tte iti^igfn^ > ppvf firduûé 
^uelqu«s|)n9 de e^x des gandlshemmesi qui 
li'a^kai pas d^ pain» 9t «n fit fes erproim 
Le» clae&^e corpt tm fiicoç.tçMit autant: lei 

leur table cou toit cinquante mille livres par mois^ 
Daps ce gafptStage domcistîçoe it fc ptrffit 
^tt^(rf nnngt dix couverts d'argent ^ et huit 
cent douzaines de ferviettcs apartenantes à l'é- 
lecteftr. Cdm. <Ây a^ràr te départ das:priii« 
ces, fut ^obligé de ftiire ftiire ^our Soixante naile 
livres de linge* Le grand Frédéric au milieu 
et fa ptétférité , avoift hdtné la dipens9 ban^ 
lûtuelle de fa table poyr Jaù, et pour lef 
ofHciers de fa maifon à trente écus par jour. 
la table des frères 'de Loruis Xyi, fens cou» 
tonue, fans états, et dan:» un tems de ca-- 
lamité la plus grande , coutoît plus de mille 
écm pâfT j0trr, y comprrs ce qire Pél'eicteui 
leur fournifToit. Leur n^aifpiv d<Hue«tiqja^ 
s'aoroUFoit dans la même proportion^ Fré« 
deric folidement afll» $ur h tiàae ati inilieu 
de fes états ,. n>voit que imit cuifiniers , les 
yrinces frères du roi, ptofcrits et £u|;itifs, 
tvoient yingt cuiHnier^ à Coblence^ 
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iébtàùUB sHntfoduififçnt ' tt Te cumulèrent 
rapidement. Ces deiix puilTances emprifonnerent 
arbitrairement chacune pour leur compte. Là 
citadelie de Cobleoce devint une baftiile, où 
&9$ tûBte espèce de prétextes, deux cent gen- 
liishommes forent incarcérés \lan8 l'espace de 
indt mois, et fans qu'aucun d'eux put par- 
venir à fe faire juger en définitif.. 

Les perfécutions de Farbitraire fe trouvant 
impunks, les anciennes haines fe réveillèrent; 
il en naquit de nouvelles, et le rafTemblement . 
4e Coblence devint un fôyer de vengeances, et 
tm attelier de diffamation* Pour attifer les 
défiances et perpétuer les profcrïpMons comme 
moyens d'acroiflement du defpotisme, les cheft^ 
de la police et leurs émifTaites, femoieni de 
tems à autre des bruits de conspiration contre 
la perfonne du comte d'Artois ; fa vie, difoit^on, 
était d'autant plus en danger, qjueMe falut 
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général étoit entre fes mains; qu'entierèoiei^t 
dévoué à ce but, il négligeoit de veiller à & 
propre confervation* 

Les factieux et les imbéciles crurent à 
cette fable périodique. Chacun d'eux s'arrogea 
le droit d'accosfièr la personne qui ne lui étoit 
pas connue, de lui faire fubir intérogatoire ; 
et çle trainer à la police comme fuspect dp 
patriotisme celui , dont la dignité de fon. rang 
et les fentimens de fon coeur, ne lui pet- 
mettoic pas de fe foumettre à cette inquifttoa 
arbitraire et tyrannique.. Jamais des gentils- 
hommes et officiers ne fuient emprifonnés 
liufli facilement qu'à Coblence, et dans des 
formes aufli indécentes. Prioran^ lieutenant 
de la police française, accompagné d'une es^ 
i:uade. électorale, alloit arrêter le profcrîtf 
le livroit à la discrétion des {bldats qui le 

menoient pafler la nuit à leur corps de garde, 

et 
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et le Êraduifoient à pied le . lendemain à la 
èitadclle ^ui est i un quact de lieue de la ville. 
Le crime ainO fortifié dans les retranche* 
mens de la puilTance abiblue, ne garda plus 
de mefures* Louis XVI et' la reine devinrent 

^ l'objet d'une diiKimation contime à Coblence ; 
on leur imputa les malheurs de la France» 
on leur reprocha la fuprellion de c^ux des corps 
militaires gentilshommes qu'on venoit/de re 

\ créera Coblence, et laquelle, difoiton, au- 
roit à jamais réduit ces nobles à l'inactivité 
et à f oubli, fi le comte d'Artois n'eût pas 
làifi cette occafion de leur reflituer leur état* 
On s'attacha avec^ un art incroïable , à démon* 
trer que la reine étoit l'ennemie de la nobleiTe; 
qu'elle avoit toujours e& le projet de l'anéan- 
tir ; qu'elle étoit secondée dans cette réfolu- 
tion, par Léopold fon frère , qui avoit If 
même plan pour fes états. 
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Ces calomnies une fols p6rées en prind- 
pesy dire du bien de Louis XVI fut un crime 
à Coblence, en dire du mal fut une vertu! 
( le vicomte d* difoit publiquement , fi je tfti 
nois ,1a reine ici , je réçraferois fous mes pieds.) 
Sur ces b|à«es générales ., bientôt on argiîa de 
reietter Tancienne alliance du cabinet de Vienne» 
d'en former une avec le roi de PrufTe qui don* 
nêroit trente mille hommes de troupes aux* 
illàires aux ordres des émigrés. Selon les fao^ 
ticux, les émigrés étoîent invincibles, eux 
feuls étoîent plus que capables de foumettre 
la nation franqaife , et de la mettre aux fers ; 
Tacceptation d'un fecours auxiliaire; étoit un 
acte de pure politique^ Les ambitieux et les 
fpadaffins.y crurent; il ne fut plus poflible 
àe penfer autrement, (ans être prévenu de 
patriotisme. 

Léopold avoit de bonneg raifons pour ne 
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pM fentet ainfi. Atnt'te^eâ de h déchratioa 

àtPilnix^ ce monarque avoit reconnu que k 

fitnation de Louis XVI étoit d'un intérêt corn* 

mon à tous les Souverains de l'Europe; commt 

irere de la reine de France, il lui importoic 

de préferver en définitif les droits de cette 

fceur et de Tes enfans» et ne pouvoît consé* 

luemment point confentir à Calonne le foia 

txcIuAF d'une contrerévoA^tion. Comme allié 

de la France, il avoit un intérêt majeur à ne 

point fe déporter de cette ^ alliance , pour la 

voir paflèr au profit du cabinet de Berlin^ et 

fous ces difiérens rapports, Calonne échoua 

dans foQ projet de nouvelle alliance. 

Calonne n'ayant pas pu fe débarafler d# 

léopold àsiws les formes, voulut le frapper de 

auUité dans l'opinion publique , pour pouvoir par 

ce moyen accroitre d'autant plus fpn influence 

perfoiinelle) et devenir le maitre de diriger 1» 

F » 
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confédération* Au mois de novembre 1791, 
' il fit venir, à Coblence S'u/f au le folliculaire, 
à qui il donna deux mille écus le lendemain 
I de fon arrivée , pour, lui ^ire élever en cette 
ville un attelier de diffamation. publique con- 
tre Léopold , et fôcceiTivement contre Monfieur^ 
Suleau dans fon journal périodique à Cob- 
lence, intitule d^AboT&^journal des princes 
frères du roi^ accabla ces trojs têtes couron* 
nées de tous les genres d'invectives et de ca* 
lomnies* C'est dans ce même journal, qu'on 
furchargea \le comte d'Artois et Calonne des 
éloges les plus emphatiques , et qu'on leur pré» 
ta tous les talens et toutes les vertus* C'est 
au nom des frères du rot^ que Calonna com- 
mit cet attentat public î C'est Prioran chef 
de la police des princes, qui s'institua publi« 
qiiement le bureau d'afiiches et le colporteur 
de ce joirroal, qui aifafiinoit dans leur réputa» 



^ tion ceux qve Calonne avoil refolo de fairt 
I a/iàfliner dans leurs perfonnes. Les factieux à 
f Coblence aplaudirent à outrance; on fit det 

I ?ifites de corps à Suleau» en. actions de grâces 
de Ion zèle et de fes talens. Pour couronne^ 
Toéuvre d'iniquité , on l'admit dans un corps de 
gentilshommes, celui des chevaux légers» 

Monfieur fe plaignit amèrement de ce 
journal odieux portant le nom des frères du 
roi, de ce journal fabriqué fous leurs yeux, 
au , milieu du rafTemblement de la noblefle 
firancaife » et dans le lieu même de la téfi* 
dence 4e l'électeur, l'oncle maternel de Louis 
XVL Monliieur en voûloit la fupreflion, efr 
tout ce qu'il put obtenir, ce fut qu'il porte* 
foît défermais le titre de journal de la contre* 
révolution , et qu'on lui donaeroit un cenftur^ 
Calonne qui avx)it fort à coeur de filaper de 
nuUiti^- cette mefure de précaution, s'institua: 
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perJbnnelUment ce censeur^ fous^ le n^m de 
Christien , fa créature et greffier du Sfénat fran* 
<{ais à Coblence* C'est fous cet accroilTement 
d'autorité, que la difiamation et la calomnie 
ft perpétuèrent. 

Calonne fort de ce no^uveau fuccès , fort 
de fa puiflance fur les émigrés, fe refaifit de 
iiouveau de l'ancien plan du n^iniftere de Ver- 
Siilles, celui d'anéantir l'antique monarchie 
franqaife, pour établir le pouvoir abfolu fur 
les ruines des ordres de l'état. Toutes fes opé- 
ration» politiques et militaires avoient été 
dirigée^ pour ce |but* Cette foule de corpf 
militaires de nouvelle création lui dévoient 
leur fon existence , et ne pouvoient la confenrer 
qu'avec lui» Les emplois fupériçurs n'en, 
aroient été donnée qu'à la &veur et à l'ar- 
gcnt» De tels titulaires fe^ trouvoient dou- 
Uement liés au fc^rt de Calonne , et des- 



tinés à partager iâ chute ou Ton triomphe» 
Dans le premier cas , ils perdoient leur état 
et leur argent; dans le fécond, ils confcr}- 
voient Tan et l'autre ; ils fe voyoient appelles 
à recruter les anciens courtirans, et a jouir 
avec eux déformais de la' faveur d'une Cour 
qui adroit le pouvoir abfoIu« 

Le mot de pouvoir abfolu devint un 
étendart de ralliement pour tous les chefs do 
corps. Les créatures, les ambitieux et les aveug* 
lés s'y rangèrent Selon ces gens là, il n'y avoit 
pas d'autre moyen de gouverner dignement la 
France; la feule volonté du monarque devoit 
faire la loi fupréme; les états généraux. n'a* 
voient jamais ^it que des fottifes, il falloit 
les anéantir pour toujours. L'état n'a^oit pros* 
pcré que fous des rois pleinement despotes'; 
c^étoit la réfurrection des états généraux qui 
avoit anéanti la nobleffe; il étoit de fa dlg« 
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nîté d'en tirer une vctrgcance éclatante* Il 
&Iloit tuer, pilier et brûler ; il falioit détruire 
la ville de Paris de fond en comble , et faire 
fubir le même fort aux autres villes et bour« 
gades dont on auroit fouffert qtielques doma- 
ge^» Il falioit tirer fur fes propres enfans et 
leurs mères y s'il arrivoît que les patriotes les 
miffent à leur tête, pour leur fervir de rem- 
'{tart. C'cft ainfi, que graduellement on par. 
^ vînt à corrompre les uns, à tromper les 
autre», à renverser toutes les idées du jufle 
et de rînjufte, et à transformer le corps de 
la nobleOe franq^fe à Coblence^ en un inftru* 
ment de la destruction de fon roi et de fon 
pais! 

Calonne fit ^connoitre le réfultat de (bn 
plan à ceux des 'anciens courtifans de Ver- 
/ailles qui , dans la révolution ayarit joué ^le 
ir61e de démagogues, n'ôfoient pas venir fè 



iang«r parmi le rafTemblcment dçs émigrés. 
Ces ^esclaves de la puilTance 'dominante, et 
d'ailleurs les très anciens complices du projet 
d'établir, le pouvoir abfolu, bien perfuadés 
comme ils Tétoient, que Louis XVI ne leur 
restitueroit jamais ni fa confiance, ni )es abus 
dont ils étoient accoutumés de fe nourrir, 
acceptèrent le pacte de conspiration Cobleni 
cienne contrefa Majefté. Ils attisèrent les dé* 
fiances du peuple contre J^ouis XVI, ils 
ibmentérefit les émeutes et les perpétuèrent. H 
Vétablit^ alors entre eux et Calonne, unt. 
correspondance si active, que leurs émiflàire^ 
fc foccédèrent à chaque instant fur toutes les 
routes de la Franoe à, Coblence. 

Les çhofes en cet état, Calonne à la fin 
de Janvier 1792, prétendit que la ville de 
Strasbourg lui ofFroit fes portes. Il donna 
ordre au. prince de Condé à Vorms^ de mar« 
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cher fur le champ airec la petite armée» 
^ compofée alor» de dixhuitcentz hommes , pour 
s'emparer de cette place. A cette époque 
il n'y avoié aucune des puif&nces de l'Europe 
qui fut en mefure de porter le morndre (e- 
cours à ce prince , foit pour protéger fon entrée 
i Strasbourg, (bit pour l'y maintenir. L'armée 
des^fféres du roi ne le pouvoit même patr^ 
B'élant alors ni armée ni équipée* 

Monfieur sentit que cette pénurie abfolue 
de toute espèce de fecours, joint à Tintem* 
périe de la faifon la plus rigoureufe de Thy. 
ver , expofoit le prince de Condé , fes en- 
fiins et fa petite armée à être égorgés, et 
pouvoit produire du même coup le mafTacre 
de la famille roïale à Paris* Son Altefle roïale 
^l'ayant pas pu arrêter à Coblence la réfolo- 
0on d'effectuer une démarche qui promettoi^ 
des fuites auffi désastreufes, donna ordre au. 
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giarqnis de Jaucoutt de Te faire informer par 
fon neveu en garnifon à Strasbourg, des véri. 
tables dispofitions de cette ville, et d'envoyer 
an devant du prince de Condé pour l'en ins« 
Iniire. U réfulta de cea information^, que 
Strasbourg n'avoit rien offert; que fes corps 
adminiftratifsi fes babitans et ùl garnifon ten« 
Oient plus que jamais à la nouvelle conilitution ; 
et que la place étoit dans le meilleur état 
de défense. D'après cette inftruction, le 
prince de Condé rétrograda, et alla fe canton* 
fier à Bingcn près de Maïence, 

Dis le moment où le prince de Condé 
s'étoit ébranlé de Worms pour marcher fur 
Strasbourg*; Calonne fit colporter à Coblence un 
manuscrit par forme de tefiament d'une prétendue 
femme à Laufanne. en Suifle , et par lequeloa 
prédifoit, ,> que vingt ans après la mort de 
«» Louis quimc , le cpmte d'Artois fcroit roi 
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55 de France." Les ftctîeuic à Coblence fli 
paflbîent cet écrit forgé par le crime et pour 
le crime, ils fe carefToient, se felicitoient et 
s'cmbraflbient de Tcspoir d'un événement, qol 
préfentoit fubitement les funérailles du roi, 
celles du dauphin, et celles de Monfîeur^ 

Calonne aïa^it découvert que Monfieur avoit 
été le précurseur de Ta vis falutaire qui avoit 
opéré la marche rétrograde du prince de Con* 
dé, il accabla d'invectives fon Altefle roïale^ 
et tous ceux dans lesquels ^lle avoit placé 
fa confiance, et toujours, -par l'organe de fen 
impertinent journal de la eontrerévolution» 
Monsieur prit de l'humeur , il y eut dH 
bruit ; et pour cette fois employant l'énergie , 
il renvoya le folliculaire Suleau et Christieti 
son censeur, mais ils n'éprouvèrent* point les 
cachots de la citadelle de Coblence ' 

La fauITe démarche fur Strasbourg n'ayant 
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yiojttît «faotre chute qoe celle du folliculaire 
et de ion censeur , elle reculoit d'autant celle 
de Louis XVI, et Paccompliflement de la pro** 
phétie -de Laufanne, Pour en rapprocher Téve* 
sèment , Calonne multiplia fes intrigues dans - 
rintérieor de la France, et fit décréter par Ton 
finat à Coblence racctoifflèment d'une foule 
de corps millitaires dont il vendit les emplois 
au poix de Por« Les officiers aux gardes fren- 
qûtes dont le corps s'étoit diflbus au mois de 
juillet i7g9, payèrent Jtx cents mille livrée 
Fagrément de fe recréer à Coblence, fous la- 
dénomînation de gensctarmerie à pied^ On 
décréta la création de fix* régi mens Uliriem^ ^ 
et un d'impériaux ruffes* Les emplois en fu* 
rent vendus en toute propriété héréditaire i 
on y 'paya les compagnies jusqu'à trente cinq 
mille livres. Cette facilité avec la quelle Ca-~ 
knne^ dispofoit à Coblence dct Tautorité de là 
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Couronne et de Ta pr^ptiiti , tonon^ott clatt 
rement, qae s'il en eut tenu les domainetter* 
ritoriaux, il les auroit tput aufli bien vendu ei| 
Allemagne, que Paflembjée nationale les veo* 
doit en France ! S'il ne parvint pas à en ven<v 
dre les revenus, ce ne fut pas fa Siute! Au 
snois de décembre 179 1 , il convoqua ta 
ooblefle émigrée à s'aflfembler par province , 
pour délibérer fur un acte qu'il vouloit lui 
faire accepter^ Cet acte monstrueux fur cha<« 
cun de fes articles, cet acte qui anéantiffoit à 
Coblence la monarchie ftanqaife dans fes 
basses, dans fes lois , et dans tous les» principes 
çonfacrés par l'expérience, fe terminoit par 
exiger entr'aiitres , que la noblefle fran(;aîre fit 
enferment de fidélité auxprinces^qu'cUe con- 
&ntit t aliénation des revenus de l'état jusqu'à 
k concurrence de quarante millions , et qu^elle 
donna Tes biens pour uuaioru La pro* 



▼inoe de Normandie délib^ant ^la première^ 
accepta l'acte dans toute fa teneur» La province 
do Poitou délibérant le $.»t. de Janvier 1794 
aux dominicains à Coblence, çejetta cet acte 
Adieux fur la motion d'un de fes membres 
qui en développa tous les vices« U lit pàffcr 
(bn opinion aux autres provinces, elles s'y 
rangèrent, et l'acte n'eut pas lieu» Les corps 
illiriens ne furent pas levés ; faute de trouves 
des foldats» Mais le but principal étoit rempli; 
celui de faire de l'argent aux dépens des am« 
bitfeux, d'augmenter le nombre de fes créatures 
et de les lier à fon fort On créa fous le 
même rapport un état major général de l'armée 
qui fe monta à Imit cents perfonnes, y com« 
pris les aides de camp , et lesquels ne Ta- 
Toient jamais vu qu'en peinture^ 



CHAPITRE Vlh 

LA MORT DE VEMFÉREVR LÉOPOLD. 



•Au mois de février 1792., Léopold mourui 

presque fubîtement* L'opinion générale im- 

puta^ cet événement au poifon , mais fans 

qu'on ait pu acquérir des données pofitives 

pour ou contre cette conjecture* D'après les ca« 

lomnies de tout] genre, que Calonne avoit distil« 

lées fur le compte de ce monarque , et comme 

allié de la France et comme frère de la reine ^ 

fa mort parut une victoire aux français cob- 

lenciens* Tous, ou presque tous, fe livrèrent 

en cette pccafion à une joie aufli aveugle, 

que les mouvemens en étoient indécens, même 

pour tout état de caufe* 

Néanmoins , et fix.femaines après , Calon- 

se fit publier par Courvoijicr le nouveau greffier 

du 



97 

iId lenat de Coblence, une brochure dans la* 
quelle, fous le prétexte de faire reloge de ce 
monarque parcequ'il écoit mort, on aprenoit 
à (on fucceffeur et à l'Europe , que c'étoit aux 
émigrés à qui apartenoit exclufivement le 
droit de diriger et commander les armées de 
la confédération ; que celles ci ne dévoient 
tenir d'autre rang dans la contrerèvolution, 
que celui d'auxiliaires ; et que s'il en étoit 
autrement, les émigrés dévoient regarder cette 
confédération comme * ennemie , et tourner 
leurs armes contre elle. Les échos de Calonne 
le répétoient à l'envi, le cabinet de Berlin y 
confentoit; mais celui de Vienne ne donnoit 
point de réponse. 

Le cabinet de Vienne avoitconftammentmis 
des obftacles à ce que les émigrés puiiTent 
s'armer ; dans aucune partie du territoire fou- 
rnis à ik domination ; leur organiiàtion nûUt 
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tajpc p'^xiÇpj^. ^lî^lvimçnt qyç. fyt le cpntrôlç 
de d^aque corps.- Ils n/î pouvpiçnt m s'vmer 
ni $'e5ce,rcpr^ cpijiiçe cofpcpatioii* L'électeur 
dç Cologae , autre frère de la xpine de France, 
ïif vQulut mérne jainai9 leur foi^rpir . de c«ui* . 
tQnnçmeps d^QS Tes états. 

Cette TiÇi&^tfcç unaqimp de ^ cabinets d^ 
Viçnne et de Cologne , Puit co^o^e allié ^e 
Fj'^nce , et tQusies dçu^ cpt°fnç fNif^» ^^^^"^ 
r^YCU Iç plus folemnel de ce que Louis XVI 
imprpuvpit. les ppér^ions de Çoblçr^^ç , et nç 
vouloity prçndre aucunie pvt Sa M^e^é voularit 
aij cpntrairq ^ à, «J^el^qua ffxK %w ce fti|;, 
frapper cejtte l^eCppae ^c Çobleniçie, d'u^e qi|l. 
lité abfolue, fe détermina le 20 djpiiril ii^z, 
à ^djéçlareç^ la guerre au jcui^e roi de Bohème 
fop nev:çu ft fQi>^ allié, ç^péf^nj: ju'çn çet^ 
occiiirrcn,çç, Iç r^peçt l^umaJLns'éJeveroit unai^i- 
»Sf»Wt ^§c Iç^ 1<^ cK içft 8fiAÇ«Ss d». 
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ttonarbUcf , fOB^ tnfaBRiire à ftt freiM et ft 
sobkfib cf^r januMs marcher i main armétf 
•ontre une dédaradon de ^erre de leur roi ; 
de & porter les dtreofceors, les cfae&, et lœ 
kftriHneiis de la débose dé TAiitriobc daot 
celte guerre* id) 

(i{) Lrais KVL fe tramporUtffc à VM^mbléo 
natiovaie k 20 Avriâ 1792 , lui dit: ,^que 
y Mille d^lilmntHkfi (Kc yoiiy^è fM-^eatcr plus 
„ d'importiÀce, nf tenoit djc plu9 pré« tu Lon^ 
39 heto! de fis pafies , que ctlle fur laquçUe il 
„ appelia^t ilatteadoa dei repréfcoÉans d^ la 
^ natioft fnnqtife. Q.I» fou nUftiftre des aiFai- 
„ ns itnmgèns ailoit fairt à raficmU^ le 
„ laport 4«'il lai aratt fînt dans Ida cojiCeil,^ 
Le mlipiftcie prenant la parole : „ S^e, 
jy lorsque vsos vrés juré de .onaintenir la 
jy eaaftltntieii qm a alTor^ irotre covroane, 
I, vous êtes dovcim Jêkiet de la hnûte des ei»ne« 
jy tsds de la Itbfffeé. L*orgoeit et U tyrannie 
• ^ ent agités toutes les coure, aucua lien, 
,, fflK»n8 traités n*eaf po arrétet leue injus* 

st tiee 

,^ La aaiiaa Ifran^ails est ^Aornsdéê^ dss 
e a 



Cette nouvelle mefure de protection de 
Louis XVI pour fon peuple , vint échouer 
encore cette fois contre les prétentions colos- 
iàles de Calonne. Par fon manifefte du mois 
de Septembre 1791, en forme d'une lettre 
au roi par les princes fes frères, il avoit ex* 

^ imites rebelles trouvent afile chés nos voifins, 
3, ils s^alTemblent fur nos frontières , ils me- 
j) nacent ouvertement de pénétrer dans leur pa. 
„ trie , et d'y porter le fer et la flamme. . . • 

„ l es procédés du nouveau roi de Hongrie 
^ qui a développé les vues les plus hoftiles, 
„ qui persévérant dans fon office du ig Mars> . 
„ a annoncé de rompre fon alliance avec la 
„ France. Le décret entre les puiflances, 
„ provoqué par Tempércur Léopold au mois 
y de Juillet 1791 , confirmé par le roi de 
yj Bdhème d'après la notte du prince de 
„ Kauniz du g Mars 1791 , qui est Tulti- 
jy matum des négociations , étant dirigé contre 
^ la France , est un acte d'hofltlité for r^U ♦ ♦ . ' 

Le raport fini, et Louis XVI reprenant 
la parole : ,* vous venez Meffieurs , d'enten^ 
^ dre le raport qui m'a été &tt , l'avis nna- 
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freflement notifia à fa majefté, que dut dit 
lui défendre de porter les actes d'hostilités 
eoQtre la France, et dut elle fe dire libre, 
en lui faifant cttit défense y qu'il y réfisteroit» 
n tint conftamment parole fur ce point, / 
Dans lé premier combat qui fe donna dans 
la Flandre autrichienne fitôt après la déclaration 
de guerre, trois cents )^migrés du raflemble- 
ment dath accoururent au champ de bataille 
fe rallier aux autrichiens. N^âj^ant point d*ar. 
mes, ils foliciterent le général Beaulieu de 
leur en donner, et celui ci leur en refusa, 
difant qu'il lui falloit des ordres de la cour. 

^ nime de mon confeil à été auffi le mien^ 
9, En conformité de la conftituHon^ je vous pro- 
,, pofe de déclarer la guerre au roi de Bohème 
^ et de Hongrie. ** La queiUon ayant été 
ajournée^ il y fut ftatué le lendemain 21 
Avril , eikces termes : 

„ L^affem^ée nationale délibérant fiir la propofi* 
tion formelle du roi , et après avoir décrété Vur^ertce^ 
décrète la guerre au roi deBohême et de Hongrie... 
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GA(mm cWti^i Al eëtte petfévétmtce , qat 
«enaceoit ck? finppdr te fcwfc^e d'oné nullité 
abfohie, fit féin^n«ef il Coblence les émigré» 
4iiii ^'é8<»«dt rafffemblé^ dsin» k» Flaivâfe amtrci 
chienne, m fit fucoéiler feK émiffaîrcs à la coUi 
ë» Befhn. Tow né ptfrkna»e à Frédérîc Guil- 
ilÊotm qàt de FétàîbniTdmettt dû j^uvoir ab^ 
l&)0 pour la feu?erain^té ; qtft oefetok manquer 
éet ôb^jct, fi les éwSg^ésh n^e jéaoicnt pafs 1« 
fRnetti«r riA^ ^arns cetttf é»€r«pfife; le féul «no» 
yen de 1» couronner du fùcoès étok , d'eii-^ 
k^er afti cabinet de Vienne, et k direction des^ 
plan» de campagne, et le coiiyniandemenfe dea^ 
ai;tnées^ Comme la foibleiTe humaine ne fait 
«î rëfîftér , ni calculer ce qui flatte fes paffions 
dominantes, le roi de Prufie mit aulTitôt en 
Aoiivément l<^ reflfarts de fa politique, et 
eeux des circonftances {Publiques* 

'Le» e»tibai»â0 éh\t&Bt genre qui aflàillî^ent 
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tf jelihè Mi St tohitaé i Ton ivêtiémént aS 
Wnè , Viniitit qu'il atôit d'étrfe élu émpétèai 
et prompteiUfeiit^ lÀ néfeëffité où U fe trottioiÉ 
dé fc'rettdré flvdriWê lé toi de Prufle fur cjS 
point, «: l'ahcléhne réputatJdft de ralètlr dé 
rârméeproflichtie, coticourureift S lé ftiré dé* 
farHr en filvtur dé Frédéric GiiUStime, d»! 
droit qu'il Hvoit dé diriger fi défense contré 
tine guerre qui Ôtoit exciufii^einent déclarée 4 
6 perfonné et à ftè ëtàti. Cet abandon vàlul 
au roi de Bohême la certitude d'être élu em. 
péireur, les cercles furent cd'tivoqués, fe coui 
ïonheHiéntfttt &i:é au - . Juillet 1793, à Ftanc 
fort. Lé toi de Phiffé convint de s'y trouver, 
de fe fâtré pï^écéder par ffati ariiiéé qui l'ateff. 
*Oit à Coblence, et de marcher de fùité fut 
fe Fràncie. - • 

Cette nouvelle cohqiïété ftir Ptfutorifé l'égî. 
«m« ^r« i Cafonnè àbfelttnftït décîfivt 
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pour raccompliffemcnt At h prédiction dt 
Itouscmnc. D'après fes anciennes relations avec 
le roi de Prufle, il ne douta plus de le dé- 
pouiller 4^ la direction des plans de Campagne, 
foit dans les formes, foit dans le fait» ' À la 
fin dQMai 1792» époque ou l'armée prufliénne 
fe mît eh marche pour Coblence, Galonné 
imagina de ramafTer une couple de pairs de 
France, et une quinzaine de confeillers des 
difFérens parlemens du roïaume, qui émigrés, 
étoient épars dans l'Allemagne, pour qu'ils 
euflent à décerner la régence à Monfieur. Ce 
, n'eft pas que Calonne voulut de la domination 
de Monfieur, ni comme régent, ni comme roi* 
Il vouloit feulement le charger du ridicujij|rde 
lenverfer en cette occaBon les loix fondamen- 
tales de toutes les monarchies; il vouloit que 
ion Altefle roïale hors du roïaume, proscrite 
et fugitive, fans territoire, fans les ordres de 



rétat, ikns tribunanx, s'éleva à la dignité de 
légent, Louis XVI, vivant, et fe trouvant au 
milieu de fes états. Une fois que cette planche 
de régence le roi vivant^ eut été posée, 
Calonne culbutoit Monfieur deflbus; et le 
comte d'Artois y paflbit tout naturellement, 
{ans qu'il fut befbin d'élection» Sous ce titre 
de régent du roïaume, Calonne difpofoit fuo» 
ceflivement alors, et de la confédération, et 
du peuple franqats, et de fon roi, à fur et 
mefure quW en conquerroit le territoire* 

. La ville de Manheim fut indiquée pour 
cette élection. Le comte de ^ * qui étoit en 
polfelTion de défendre franchement fon roi 
et la monarchie dès le piemier inftant de 
leurs malheurs , fit un ouvrage manuscrit, dans 
lequel il développa les lotx, les principes ^ 
les faits , et leurs fuites inévitables. L'auteur 
commoniqua fon ouvrage aux gens bien inten^ 



tiorineS) en remit copie à Mdhfieur, et id 
prince de Côndé. II l'envoya dé niéifie at 
hnron de fireteuil à Bruxelles» Celui ci eh 
fa qualité d'ancien ambâfTadeur dé Fratice à là 
ëour de Vienne; en fa qualité de miniftrè 
refté fidèle à Louis XVI et la reine ^ envoya 
deux émiflàires au devant du roi de Bôhémè 
i fon arrivée à Francfort, et porteitrs d'inftruc^ 
tioni fur les vices de la régence projettéé* 

D'après cela, le projet de régence, le réi 
Tivatit, échoua , comme monstrueux fous toui 
les rapports ; mais le comté fut facrifié à Ja 
puiflance de Càlonne qui au nom du duc de 
Brunsvick à fon arrivée à Coblence , le préct 
{lita dans les cachots de la citadelle, ou il 
reflia pendant vingt mois, (bus toutes les ton* 
tores de la cruauté la plus barbare, (e) 

(e) Le chevalier de * * gentilhomme railîé aux 
tardés du roi â Cobleùee , fé tr«àviht z¥éè H 
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CHAPITRE rtlt 

DE r ARRIVÉE DU DUC DE BÉU2fi 
ne À COBLEl^CE. 



l^ans les derniers jours de Juin 1792, le due 
de Brunsvic arriva à Coblence, à la tête de 
l'armée pruffienne , et avec le titre de géné- 

{éfléral pmffiéû de Côrhiére le té de Juillet 
1792, au camp de Chamberloust 9 lui dit: 
comment fe peut il, général, que le duc de 
Bnmnnck ît Mt porté Vi^tttUftknt d^une perfé« 
cution atroce envers le défenfeur public de 
Louis XVI « et de la monarchie ? „ nous fçavons, 
„ répondît le général , que lé cofnte dé * ♦ 
^ eft un très bon roïalifte , mais il eil l^ememi 
y, des princes y U a critiqué leurs opérations^. Mr. 
„ le duc de Brunsvic ne le connoiiïbît pftint , 
^ il n*a fait qu^éxécuter un çrdie des princes 
5, frères du roi , il ne prendra abfolument rien 
y^ fur lui dans cette affaire, et ne fera que^ 
ff ce^ les princes ^voudront ^ ; Cdonne perfista 
à ce que le défenfeur de Louis XVI et de la 
Monarcfiie fût âfîk£lné àCoblencé,ef oii TafTaÉna» 
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raliffime de la confédération, il fe cantonna i 
une demie lieue de la yille. Dès fa première 
entrevue avec les princes frères du roi , il leur 
annonça publiquement, qu'il ne venoit que 
pour exécuter leurs ordres» et qu'il s'y foumct- 
troit ponctuellement. C'étoit directement ft 
foumettre ati^ ordres de Calonne , et celui d 
en ufa fans discrétion* 

En tout tems , en tous lieux , la puiflance 
ecclefiaftique fut en pofleflion de frapper fes 
victimes fous l'égide du masque ; et de s'en 
fervir encore , pour marcher à' la conquête! 
Cette reffource, qui produit fouvent l'impunité» 
et qui la promet toujours, étoit particulière- 
ment familière au gouvernement coblencien» 
Elle lui avoit trop bien réufli dans la perfonne 
du comte d'Artois et de Calonne, pour en 
abandonner l'ufage , ou pour négliger de mettre^ 
à profit l'oGcafion de s'en fervir de nouveau. 
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Cestfbus ce point de vue, que, depuis long- 
tems, le gouvernement électoral, avoit forme 
k projet de profiter du paflsrge de l'armée 
' prulGénne, pour fottifier les bases de raccroiiTe- 
ment de pouvoir abfolu, qu'on vouloit établir 
&r les peuples de cette contrée, comme fur 
tous les autres. On avoit d'ailleurs de petites 
yengeances à prendre. Les peuples de l'élec- 
torat de Tiéves et fa régence, n'avoient pas vu 
fims peine , (ans murmures et fans remontran* 
ces , Calonne établir fa fouverafneté fur leurs 
perfonnes , fur leur païs , et fur le fouverain mé- 
me. La régence avoit nombre de fois porté 
fes doléances à cet égard , et fait des fomma- 
tions périodiques aux borps "militaires des émi« 
f ë'és , pour qu'ils enflent à déguerpir leur can* 
tonnemens* Ces actes confervatoires des loix, 
des droits et des libertés, avoient été qualifiés 
par le dtfpotisme, d'autant d'attentats contre 
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la rouverainèt^ , ft de fignd ceitain cTan pairie- 

tisme naiflaht, ' 

C'cft fous ces différent rapports , que l'oa 

s'etoitiirrangépour doniser à Tarmée pruffienti^ 

un mois de séjour k Coblence. Mais commet 

il ne conveaoit pas fé\&9k Caloni^e, q<ie teff 

princes français fe trouvàflent même en apa-t 

rénce, feus les ordres du duc de Brunsi^ic^ 

il fut arrêté quils partiroient k 1 2 Juillet! 

pour Bingeriy et que ce ne feroit qu'à cette 

époqtié, que le généraliffime prendfoit le cooi* 

mandement delàyille de Coblence et sa police» 

Ce départ des im^y cette prifc de poffeffiôn de* 

taittre^ s'effectuèrent au même instant Ca- 

lènne et fes agens relièrent : ils n'avoient garde 

de désemparer la ceinture jde f homme qu'il» 

avoienù destfné à devenir ^instrument paDSf 

d^e leurs pallions , et qui avoic déjà feit & 

foumiffion comme td; 
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Lp dyç de ISiiiiiçTiç d^armn le$ SoUal» 
^çTélieçteHr, ç'einpara de leurs c#rp8 de gvdl' 
et de leyrs fomctJQns, il établit imo iaq^ifitiiia 
ijipaftfueufe, et daqs I9 ville de Coblence, tt 
fyr tqm' le terriiftûre que çQuvroit Ton armiée». 
^s çitoyena, le$ émigrés même faif^nt par^inr- 
4e l'armée des prîQces fy trouvere^l iQurnis*- 
0^ ^e pouyQit pas fairt un pas (ans être m^ 
d'une permiflPloD, et ^n i^ préfençe çpmipe à^ 
% (lé&m; , 00 ç^it tfainé i I9 grandp gard9. 
PjHir 1^ faire véri&er. Mais k cetjte çpoqiie 
la c^inpa^ne n'éfeg>U i^s ouverfei^ pour Tarmée: 
P£^$énfie iQt pçtte d^s 4inigré$ { Cojbleiu^e et foaii; 
]^ iu^k^t i cent Imm du théâtre de la 
SH^^iÇ; eUc ne lui éK>tf pa^ déclarée noa 
Pl99. JiUi^»^. ^ifl^ea. q^^les de Tçinpire : qettft 
i^juifitipti 9ï'«)^ife donq d'autfe objet,' qun 
dhui d'opprimiM; ? 

Tous ft trmwa fikicQ (pua la. féride. S^ 
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datcsquc, on ne connût plus de îoîs, plus de 
droits, plus de^ pivilèges ! Le despotisme de 
Tarbitraire injuria, calomnia, frappa, empri- 
fonna à volonté, et avec impunité* Le ij 
Juillet nommément , un officier français de l'ar- 
mée des princes traverfant la place d'armes 
pour arriver à fon logement , un caporal prus- 
fien lui dit de paffer de l'autre côté. Le fran. 
qais qui rfentendoit pas Fallemand ne fe dé- 
tourna pas. Le Soldat lui fauta au collet, et 
lui dispenfa une volée de coups de plat de 
fabre. L'officier français beaucoup plus pru- 
dent qu'on ne l'est ordinairement en pareille 
circonftance , rétrograda paifiblement au corps 
de garde pruiTien , et porta fa plainte à l'officier. 
Celui ci vint, pour réprimer fon factionnaire, 
mais uiî sicur de Victor l'une des créatures de 
Coblence, et qu'on y a voit élevé au grade de 

colonael major des mousquetaires , dit à 

l'officiar 
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VoiBcIer pruiGen : ,, Monfieur, en ma qualité 
^ d'officier fuperieur français, je dois vous. 
» dire , que votre faâionnaire n'a Fait que 
9, devoir, qu'il mérite des éloges et point 
jy de punition* ^< Voila comme les officiers 
fupérieurs de la fabrique de Coblence bu 
gnoient les gentilshommes militaires leurs 
égaux par la naiflance ! Audi , dans ce cours 
de traitemens les plus indéfcens, les officiers 
prufliens ne vouloient - ils pas croire que les 
émigrés fufTent des gentilshommes et officiers. 

L'un de ces émigrés arrêté à la requête de 

* 

Calonne , fe treuvoit depuis trois jours en 
dépôt au corps de garde pruffien, fans qu'on 
s'ocupa de le libérer, ou de lui fournir un 
morceau de pain pour fubfifter et un fagot de 
paille pour repofer fa tête. L'officier pruiQen rele- 
vant la garde , lui dit : voui êtes Jurement un 

domestique^ non Monfieur , je fuis gentilhomme 
H 
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et officier , et vous me voyez en uniforme : 
ah - pardon ! c'efl qu'^n Prufle on ne les 
traite pas comme cela* 

Le duc de B'runsvick fous le masque de 
l'extérieur le plus fimple, de la modeftie lat 
plus rampante , étoit un vieux courti&n bien 
çonfommé, à qui l'intrigue et l'ambition 
avoient tenu lieu de toute espèce de talens 
et de vertus* Mais c'en étoit aHes pour fixer 
la faveur de Frédéric Guillaume qui ne craig* 
nant rien tant que d'être éclip(e et courant 
fans celTe cet écueil, s'étoit dévoué aux in- 
clinations fubalternes, et dans fa vie publique, 
et dan^ fa vie privée. L'hiftoire de fon régne, 
en ramaffant quelque jour dans un feul tab» 
leau l'enfemble de cette foule d'inclinations, 
avec la mefure de valeur intrinféque de. cha» 
cun de ceux qui en furent l'objet, vengera 



ftfEfamment le grand .prince Henri de Thono* 
rable haine de ce monarque. 

Le roi de Pruffe arriva à Coblence huit 
jour après l'etabliflement du duc de Brunsvic 
en cette ville. Sa Majeftc prit fon logement 
au château de Chamberloust où on lui avoît 
établi un champ de trente mille hommes* 
Calonne eût bientôt commenfuré Tenfemble 
des petites facultés du monarque et du gêné- 
raliffime comme hommes ^' comme politiques, 
comme^géographes, et comme militaires. Leur 
montrant d'une main Ces plans du despotisme 
et ceux de campagne, leur montrant de l'au- 
tre le fquelettc du maréchal de Broglie, ils 
s'inclinèrent et se fournirent. 

Le maréchal de Broglie furvéquit'de beau- 
coup à la réputation que lui kvoit acquis le 
haut et puiflant génie du feu comte fon frère* 
Après avoir illustré l'été et l'automne de fon 
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i^t en fil lai{&nt conduire par ce frère, il 
remit à Calonne à Coblence le fort de fon 
hyver. Ce nouveau tuteur bien loin de lui 
être aufll favorable que l'autre , le dépouilla 
de fon vivant des moifTôiis précédentes, et 
Tifola au miliieu de fa ftérilité naturelle ! Lt 
maréchal comme homme privé, étoit recôm* 
mandable par fa vie régulière. Tes aumônes, 
fon attachement à fa religion» Comme homme 
public, il réuniffoit tous les vices : fans génie 
naturel, fans aucune connoilTance des lois gé- 
nérales et des droits individuels, il étoit perfuadé 
que la volonté abfolue etoit la feule manière 
de gouverner. Courant dès fon berceau la 
carrière des armes, ou de proche en proche; 
on dispofe impérativement des hommes et des 
chô(ès, il étoit despot, entêté, ne pouvant 
pardonner la réfistance , et voulant qu'en tout 
état de caufe un fubordonné ne put jamais 
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avoir rtACon des attentati de fes ruptérieurs. 
C'eft de ce concours d'ignorance et de Fha* 
bitude du despotisme, que les vices des opi- 
rations de Coblence ^ les intentions échapè- 
Tent à la connoiflance du maréchal, et qu'il 
fanctioQna conftamment lés actes qu'on destinoit 
a produire le triomphe du crime» 

Lors de la convocation des états généraux, 
de 1789 , la France ne poflTédoit qu'un feul mi- 
litaîre homme (Tetat. Lui feul étoit capable 
ifi fournir un plan politique et militaire pro- 
pre à prévenir une grande révolution* Du de- 
puis, on n'eut encore que celui la, vraiement 
en état de donner un plan dq contrerévolu. 
tion. C'étoit U Comte de Maillebois ! Néan. 
moins , à ces deux époques (i intéreffantes 
pour la roïauté et pour le trône, ce puiflant 
génie politique et militaire fut facrifié de nou- 
r«au , à la faveur de fes anciens ennemjs ; 
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Gomme si dans un crife inflammatoire , qui porte 
tous les caractères de la malignité , il fut jamais 
permis de fournir au malade le médecin de la 
feveur, en place de celui des talens ? 

L'histoire du dixhuitiérae fiècle nombre» 
les pertes fucceffives que fit le gouvernement 
roïàliste,en livrant constamment le grand Mai^^ 
lebois à la voracité de fes ennemis ; d'cs enne- 
mis qui furent à jamais implacables, par cela 
même qu'ils lui connoifToient des talens trop 
fuperieurs, pour pouvoir y atteindre*., et en- 
core , parceque Maillebois ne fcut être ni bas, 
ni rampant, ni encenfer jamais les innocens ! 

Il est tems , plus que tems , que les prin* 
ces et les rois ceflcnt de croire que celui qui 
est robjw de leur feveur , est par cela feul 
capable de gouverner î Les gens vraïement 
capables font fi rares , que le prince ne peut 
fe priver des fervices qu'ils lui rendroient, 
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qu'en commettant un hommicide fur la chôfe 
publique et fur lui même. 

Si en 1792, Frédéric Guillaume eût feu 
s'cnvèloper dans cette vérité principe,, il eût 
pris {on généralifllme dans la perfonne du 
grand prince Henri^ Ce prince connojflbit fi 
bien la France et les français, comme politi- 
que , comme géographe , et comme général ; 
il connoiflbit fi bien le vuide immenfe que la 
mort du comte de Broglie avôit laifTé au ma- 
réchal fon frère; il connoiflbit fi bien la me. 
fure des vices- que fourniffoit indisp'enfable- 
ment à Coblence la préfence active de Co. 
lormcy que fon Altefle roïale n'eût point pris 
de guides et de tuteurs à Coblence. 

Le prince fe fut bien gardé de divulguer 
tout ce qui devoit être le fecret des cabinets 
de l'Europe, il n'eut jamais fonné le toxin de 
la réfurrection des abus de la tyrannie, ni 
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porté la rodomontade , jusqu'à menacer ceux 
qui ne voudroiefnt pas s'y foumetCre , d'être la 
proie du fer et de la flamme» Le prince Henri 
s'envelopant dans le manteau de médiateur 
entre la France et l'Autriche, entre la Franct 
et fa monarchie, eût frappé de nullité la 
monstreufe organifatipn des émigrés , en les 
tenat en pane dans l'électorat de Trêves ; eut 
hautement «^déclaré, qu'il feroic injufte que 
ceux la devinflent juges et parties dans leuri 
propre caufe; qu'il feroit d'un exemple des- 
tructeur des lois et des principes des monar- 
chies en Europe, de reconnoitre la fouveraî- 
jueté dans les princes français, d'admettre la 
noblcfle francaife à combattre contre^ une 
déclaration de guerre de fon roi* En cet état 
des chofes, la nation franqaife n'ayant plus à 
redouter les faveurs de la vengeanee de fes 
émigrés, ai l'influence du corp politique cob- 
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Itocîcn fiir fon gouvernement futur ^ elle fe 
feroit fait juftîce..««. Elle eut confenti de rec- 
tifier (a constitution nouvelle à une monar- 
chie tempérée , également convenable aux 
droits des fouverains, et à ceux de chacun 
des ordres de l'état* 

C'est à Coblence, que le roi de Prufle et 
le duc de Brunsvick acceptèrent fervilement 
les plans de campagne de Calonne, qu'ils ac- 
ceptèrent fon manifeste, le baptifèrent, et 
préfentèrent à l'Europe à leur nom. C'est à 
Coblence, qu'ils prirent EinfoUo des contes 
bleu de Calonne pour la révélation du mis- 
tère de pouvoir abfolu désormais. Les brigands 
politiques font en poffcfïion de promettre 
beaucoup à leurs' alliés, et à la noblede au 
moment même ou ils font réfolus de ne leur 
rien tenir ! Leurs protestations publiques à 
cet égard, font toujours autant de précurfeurs 



d'une nourelle violation des lois et des droits 
les mieux confaçrés. Tel fût le manifeste du 
duc de Brunsvick, fous le titre de fa décla* 
ration du mois de juillet 1792 à Coblence. 

Par ce manifeste le géncraliffime jwrozt, au 
nom de la confédératiou , ne marcher que 
pour la défense de Louis XVI , et au même 
inftant, il enlevoit à ce roi fon meilleur ami , 
fon défenfeùr le plus constant, et le char^ 
geoit de fers pour avoir improuvé les opéra- 
tions de Galonné et fes projets régicides* Il 
juroit^ de fendre à la nobleffe fes droits ^ et 
il les violoit. tous dan^s la perfonne du défen* 
feur de Louis XVI. Il juroit de rendre à 
la juftice fon cours distributif^ et par la 
force de la tyrannie et de la violence, il ea- 
châina éternellement ce coun de la Jujiice 
pour Tami de Louis XVI. Il jurôit, de rendra 
à la religion catholique fon culte et pendant 
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ns^c détention de yingt mois, il priva iinpé« 
lieufement le déFenfeur de Loui^ XVI, d'ai&s* 
ter dans fa prifon aux offices de cette religion* 

Le duc de Brunsviok par fon manifelte chan- 
geoit encore toute la nature de la guerre. 
Louis XVI Tavoit déclarée cette guerre, et 
dans cet état , fi Ton eut été bien intentionné, 
on fe fut enveloppé dans le manteau de la 
'défenfîve; on n'eut point arboré Fétcndart 
oiFenfif ; on n'eut jamais fonné le tocsin de la 
léfurrection des anciens abus qui avoient 
révoltés le peuple francjais après une opredion 
toujours croilTante pendant pluGeurs ftècles» / 
Cette contenance défenfive d'une part , 
cette refiftanfe de l'autre n'auroient pas em- 
pêchés que les puiiTances en définitif, profit 
taflent du fuccés de. leurs armes, pour rétab- 
lir les droits de la ^veraineté en France. 
Si ces armes euffent fuccombés dans une telle 
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i;uerre, Louis XVI dans l'un ou Vautre ci», 
ne devenoit aucunement responfable des cau- 
fes ni de- révenemenc« Mais c'est précifé- 
ment de la responfahilité des caufes dé la 
guerre, dont Caionne avoit toujoureûà coeur 
de frapper Louis XVI, dans le délire qui le 
pofledoit, d'en faire tourner l'événement au 
profit du comte d'Artois et au fien propre. 
Toutes fes opérations politiques et militaires 
avoient été dirigées pour cela, fon manifeflie 
et fon plan de campagne le furent de même* 
Plus Caionne avoit pris à tâche de perfua* 
der aux cabinets de l'Europe que la contre- 
révolution ep France s'opéreroit fans coup 
férir, dès l'aproche des émigrés et de leurs 
auxiliaires , moins il la croïoit et la vouloit 
telle ! s'il en eût été autrement, il connoiflbit 
trop bien la mafTe des forces de la France , . 
pour prétendre la fubjuguer , et la mettre aux 



pî5 ayec one poignée de monde* Il coiu 
floiflbit trop bien fon territoire, pour n'on- 
▼rir la campagne qu'au mois de Septembre, 
s'embarquer par la partie de FAlface de h 
Lorraine et de la Champagne les plus fi'étiltt 
en vivres, et les plus fertiles en routes im- 
praticables. Il connoiflbit trop bien la nature 
et l'immenfité des places frontières de ces con« 
trées, pour fe contenter de les tourner, (è 
mettre par cela même ent^e leurs feu et 
celui de la mafle centrale du peuple. Il 
connoifToit trop bien Thilloire de fon païs , 
pour penfer de bonne foi , qu'une nation natu- 
rellement brave et belliqueuse, qui comportoit 
vingt qimttre mUions d'habitans; quiétoitdé* 
fendue par une armée de ligne en pofTefion de 
tenir tête à l'Europe; et par trois milioris 
d'hommes qui s'éxercoient militairement depuis 
trois ans 9 s'fnfooeereieot dans Itiirs chaW* 
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miéres à la vue de rennemi, comme lé 
blairau s'enfonce dans fa tanière* 
• Calonne qui eut toujours de rérudition , 
connoifsoit; parfaitement bien tous les écueils» 
maïs ils lui devenoient nécefsaires tout autant 
de tenis que Louis XVL exifteroit S'embar- 
quant ainfi , et la saison ne pouvant jamais 
permettre de tenir la campagne pendant quatre " 
mois , il favait qu'il faudroit prendre fon quartier 
d'hiver fans qu'il il fe fut rien pafsé de décifif en 
faveur d'une contrerévolution, que l'armée pruf. 
fienne , et celle des émigrés' batailleroient 
tout l'hjver dans leurs culs de fac^ pendant 
que les agens de Calonne épars dans l'inté» 
rieur , fecoueroient le flambeau de la guerre 
civile à Paris , et dans les provinces méri- j 
dionales ; pendant qu'ils inculperoient le roi 
d'être le prccurfeur de ces nouveaux défaftres ; 
pendant qu'ils attiseroient les émeutes parifi- 
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cnnes contre lui , et que (k Majesté et ses 
enfans Tuccomberoient dans ce choc général* 
Bien persuadé qu' etoit Calonne , que ceU 
les des puifsances ainsi enlacées dans les filets 
de l'ennemi , appelleroient au fecours la mafse 
de leurs forces , celle des autres puifsances 
de l'Europe qui viendroient i leur appui ; et 
fc trouveroicnt alors en mefure d'cffeduer une 
Gontrerévolution qui accomplifsoit la prophétie 
de Laufanne« 

Si tous et chacun de ces écueils marqués 
au coin de l'hiftoire , à celui de la géogra-^ 
phie , à celui de- la tactique militaire en Eu- 
rope , furent nécefaires à Calonne pour mener 
à fin sa course régicide , la nature des d«* 
voirs que le roi de Prufse et le duc de 
Brunfvic avoient contractés comme les dépo- 
fitaires des intérêts die la roïauté en Europe, 
•omnie les mandataires exprés de Tempereur , 



leur împosoient Tobtigation de calculer pat 

eux mêmes la fituation géographe , politique 

et militaire de la France , et d'y mesurer leur» 

forces. Par la déclaration de Pilniz , Frédé« 

lie Guillaume avait pris Tengagchient formel, 

d'employer les moyens les plus efficaces^ pour 

mettre Louis XVI. en eut d'affermir dans la 

plus parfaite liberté les bâfes d'un gouverne^ 

ment monarchique; qu'il employeroit les for* 

tes nécef^aires pour obtenir ce bût» 

Ce n'etoit pas certes , remplir cet engage* 

ment et ceux qui s'etoient succédés , que de 

a'envelopper servilement dans les opérations 

politiques et militaires de Galonné , de se 

mettre directement sous les ordres de cet hom« 

me que Louis XVL dans toute sa puifsance 

et pleine liberté avoit dégradé, proscrit de 

son royaume , corne fauteur d'at^ntats de toute 

•spece contre la gloire de son règne, et la 

pros- 
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pcospérité de ses peuples ! Cetoit annef le 

bras de cet homme du poignard de la yen^ 

geance .•;«.« c^etoit tout au moins forcer 

Loius XVI. à main armée , de reprendre le 

miniftre , que sa Majesté avoit dénoncé à* 

l'Europe comme un traître» comme un perfide, 

comme un malfaiteur de profession. ; • c'etoit 

enfin , notifier à la nation franqaife, que vou* 

lant impérativement Topprimer à demeure, 

Calonne avoit été reconnu instrument le plua 

propre à remplir cet objet ! 

Cet ancien projet de Coblence , et qui 

n'etoit pas un fecret , avoit depuis longtema 

porté le deuil et Tamertome dans tous les 

cœurs honnêtes , et l'audace du manifeste les 

indigna. Ceux là aiment, et peuvent aimer 

la roïauté représentative de la paternité, mais 

ils abhorreront cette roïaute partout où elle 

sera le tyran dès mœurs , celui de la justice 
l 
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•t de rhumaïuté* C'eft Tous Its traits de ée 
(cnre de tyrannie que c'etoient montrées les 
opérations de Coblence* C'est sous lés mt* 
mes traits que se montrèrent lé manifeste et 
les actes d'îQquifition du duc de Brunsvic de« 
son début à Cobtence« À l^aspect de cette 
^dre dévorante la nation franqaife se souleva. 
Les agens de Caionne à Paris profitèrent 
<}d premier moment de cette effervescence 
générale , pour alimenter les paflians , pout 
mettre en activité lés in^iféts oppofés* Les 
émeutes s'élevèrent cm )e8 attisai , il se forma 
deux partis* Lun marcha fc^r le palais dot 
roi , l'autre voulût en interdire Paccès* La 
guerre civile s'sHiJtna , lé lAafestcre dura trois 
ji>urs sanfs d?Mûntfnuer ; et dans cette seconde 
révolution Wén caledéé , bîéri prépâfrée pafr 
Calenôe , éf ^ui fie s'efiéctuoit que pjtf la 
«Msttuôéité de fès Qpétnûùfii , lé toi elf fil 
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fimîlle échappant tu fliaftacre en se retirant 
au milieu de rafsembleé nationnale , ils fu- 
rent enfermés à la tour du temple. Les dé-« 
partemens du roïaume furent précipitamment 
convultés. Dans cette agitation générale le 
crime marchant sous le masque de la vertu, 
la vertu se trouvant traînée dans la poflure 
du crime il ne fut plus pofsible aux indivi- 
dus de se reconnoitre , ' et la france fut de* 
clarée république^ 

Cette déclaration de république n'eut alors 
d'autre objet que de préserver la france d'une 
guerre civile générale que Calonne avoit au. 
tant à cœur de lui donner , et d'éteindre celle 
commencée en privant les roïalistes cle Tinté- 
rieur de leur premier point d'appui qui étoit 
le trône. 
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CHAflTRS IJ. 

IJT ROI DE PRUSSE À VERDUN ET 
SA RETRAITE. 



L'armée pruffienne, et celle des émigrés 
ayant tourné les places frontières de TAlfacei 
pénétrèrent rapidement et fans coup férir, 
jusqu' à Verdun en Lorraine* Ce fut là feule- 
ment, ^ue le roi de Prufle commenfura la 
profondeur de-4Witme où Tavoit plongé la 
tutelle de Galonné» Il le proscrivit, et le 
tenvoya. L'armée autrichienne ayant pris ik 
direction par la Flandse, entreprit le fiège de 
mu la place la plus forte de toute cette cen* 
trée» Cette opération étoit conforme aux règ* 
les de la tactique militaire* Un pais n'est fou« 
mis que par la conquête de fes places fortes , 
à leur défaut on ne tient rien. Tourner ces 



ut 

pbees, s'enfoncer de quafantes^ lieues dans les 
terres, est l'acte du délire de l'ignorance, it 
eelui de fa propre destruction» 

Le roi de PrufTe à Verdun fe trouvoit avoir 
à combattre des routes impHticables ; un pai^ 
dénué de vivres; Tarmée des princes français 
&is argent et (ans pain ; l'intempérie de la 
mauvaife faifon; de nombreufes places fortes 
fur fes derrières; en face la malTe centrale 
d'un peuple arme , et des armées de ligne qui 
accouroient de tout côté pour , l'envelopper* 
Cette fituation, loin de promettre un quartier 
d'hiver qui fut tenable, alloit devenir une 
véritable fouricière pour le roi de l^ruflc et 
pour fon armée. Pour en fortir , il entra en 
négociations avec le général français Dûmourier^ 
qui avoit alors toute la confiance de la nation , 
et comme militaire et comme politique. Sa 
l&ajefté multiplia les (kcrifices, elle joua le 
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démagogue ) elle rejefcta fur les princes français 
tout le fardeau des hostilités et celui des io« 
tentions qui Tts avoient dirigées. Elle promit 
d'expier le tout désormais , (i on lui accordoit 
une trêve et fa retraite* Elle obtint fubitement 
l'un et l'aittre. L'armée pruffienne fortit de 
Verdun paur um porte ^ et l'aroiée franqaife entra 
par i'avtfc. 

Ce çd^ de cordialité ne guérit point Fré- 
déric Xjinlldume du mal de la peur ! Celui 
qui f^it métier d'écre infidèle à fes promefles, 
ne (sMfoit fe repofer fur I9 fidélité de celles 
, d'«utrui. S% Majefté fit fa retraite du territoire 
français par des snardies forcées, et la nuit'^ 
Sile entretint périodiquement le feu dans fes 
cisamps, pour y iaire préfuracr (à préfence. 
EMe brûla les munktons et les équipages de 
l^rniée, pon|- ^tteélérer fa courie! ' 

CeKe terreur panique étoit abfolument faas 
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tojçt Le gouTernement français en confentant 

h içtraite de l'ennemi qu'il auroit pu écrafer 

^Uïs le labyrinthe où il s'étoit enfoncé, avoit 

ppur objet principal d'enlever aux roïalistet 

de l'intérieur ce point d'appui pour l'opinion 

de les empêcher de s'élever ^ et par ce moyea 

fe pteferver encore une fois de la guerre civile* 

L'armée des émigrés étant fans le fol, fàtm 

vivres, fans munitions de guerre, et (ans aiv 

çunes reflburces pour fe foutenir, tomberolt 

néçeiTaî rement en aiflblution, ce qui mettrcHÏ 

au comble le découragement des roïaliftea» 

Cette retraite avoit encore été calculée fur l^ 

caractère national. Les frani^ats dans l'attaque 

((>nt des volcans, et furtout dans la victoiris* 

Une fuite précipitée de deffus leur territoire, 

pendant un trajet de quarante lieues , de la 

part des émigrés et de leurs auxiliaires qui 

ayoieat fait foanc^ fi haut et leurs pi^étentions 
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gigantesques, et leurs moyens de valeur pour 
y arriver, étoît une grande victoire; elle por. 
toit une déroute générale chez leurs ennemis, 
une confiance entière chez le corps. colofTs^i 
des milices nationnales qui s'élanceroient fur 
le territoire étranger, et y prendroient leurs 
quartiers .d'hiver. C'est ce qui s'effectua, Xubî- 
tement \ Dans l'empire les armes ftim<;aifes 
pénétrèrent jusques dans la ville de JUaïencc; 
dans les païs bas jusques dans les villes de 
Bruxelles et cTAix la chapelle. De l'autre 
côté , elles s'emparèrent du duché de Savoie et 
du comté de Nice. 

Les inclinations de Frédéric Guillaume étant 
toujours calculées fur Ion intérêt perfonel , le 
sacrifice de ceux qui en étoient l'objet ne lui 
coutoit abfolument rien à faire, du moment 
où ils ne pouvoient plus fervir cet intérêt 
Dès qu'il eut mis le pied hors du territoire 
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fiançais, de l'esclave des princes qu'il étoit 
depuis tr«is mois, Toit à Coblence ^ foie pen« 
^ dant {a marche à Verdun , il s'inftitua leur 
fbuvcrain le plus despâte. Il liceiitia impéra* 
tivement toute leur armée* De proche en 
proche il en pourchaffa les membres l:omme 
des bétes fauves, fous le prétexte de fe pré* 
fer ver des prop^andes« Cette opération faite, 
et pourfuivi lui même par les armes franqaifesî 
il remonta à Coblence et prit fon quartier 
générât à Francfort. 

La petite armée de Condé qui étoit restée 
dans le Brisgau , échappa au licéntiement géné« 
rai. Elle fut fucceflivement confervee par 
i- empereur, moïennant que tous les gentils- 
homme» officiers qui la compofoient, et ceux 
dont elle fe recruteroit fe contenteroient de la 
paye de Gmple foldat, qu'ils en feroient les 
fbncdoos, et qu'on leur donnerolt un gêné* 



xal autrichien pour commandant en chef» Ce» 
malheureux Furent plus maltraités que les foi* 
dats. On fournit à ceux ci des vétemens, le< 
auties n'en eurent pas, et devinrent de vrait 
fansculottes. Les équiqages de cette armée» 
les hôpitaux furent tout auffi mal fournis» 
Fendant la campagne de 179}, cette armée 
coucha presque toujours au bivouac y et fut placée 
par préférence aux avantgardes* Elle faifoit 
journellement le coup de fufil. Ses malades 
et fes bleffés n'étoient presque point foignés, 
et Ton eût dit , que Ton prenoit à uche de 
détruire la nobleffe franqaife, pour ne Tavoii 
•point à fa charge aptes la guerre. Vont cou- 
traindre les gentilshommes de Tarmée licentiée 
^'aller fe ranger fous cette enfeigne de milere 
et de calamité, on ne vouloit leur donner 
:d'afile nulle part« Tous ces petits fouveraim 
4ont l'Alleniagne eft infectée , en mifi)ft de 
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leur derpotîsme de fer ^^ et mille (bis plus cruel 

que ne l'est celui des grandes puiffiinces^ 

devinrent autant de perféçuteurs pour la 

liobleiTe franqaife. C'est une grande leçon à 

la noblefle en Europe, pour qu'elle fâche me* 

furer Tes facrifices désormais ^ la caufe de 1« 

fouveraineté roïale l Si la noblefle par foa 

•(Tente est le defenfeur né du trône ^ elle doi^ 

trouver afile , fecours et protection auprès dç 

ce trône en quelque endroit qu'il Toit placé* 

Cette vérité fut parfaitement fentie par la ce* 

lèbre Catherine qui offrit à tous les gentilshom* 

mes français émigrés, des établiflemens terri- 

toriaux dans fes états, avec des fecours en 

hommes , en bestiaux et en argent pour les 

mettre en valeur. De tous ceux qui purent, 

ou qui voulurent franchir cette énormme dis. 

tance de leur patrie, il n'y en eut aucun qui 

ma i s'en repentir^ L'impératrice de Ru(i^ 
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tint plus que ùl première parole, ili ne con- 
nurent plus la mifêre ni la perfécution* 

Un joueur ne manque jamais de s^ban- 
donner à la fortune, contre des adverfaires 
qui ont perdu la carte, Cpst d'après la reçu- 
lade perpétuelle des arrmées de la confédéra* 
tion ; d'après qne celle des émigrés vepoit 
de tomber en fufion; d'après la p^sécution 
individuelle qu'ils éproufoient dans le territoire 
de TAlIemagne ; d'après les énormmes con- 
quêtes des armes framjaifes, et leur rapidité; 
que le gouvernement français mit au creiifct 
les mqïens politiques de Ton ennemi, et fur 
l'événement de la république , et fur les dan* 
gers qu'il offroit pour la vie de [ouis XVL 
Le réfultat de cette recherche ayant démontré 
que la pénurie politique de l'ennemi étoit 
tout auffi grande que fon insuffisance militaire, 
on fe détermina à faire le procès à Louis XVI| 



•t le eonduire à réchaAud k si de janviex 
179). C'étoit priver encore une fois les roïA- 
listes de l'intérieur de ce t>oint d'opinion, et 
raflurer d'autant ceux des démocrates qui pou- 
Toient être éffrayéa des revenants^ 

Cet événement de la mort de Louis XVI, 
fur l'échafFaud, de ce roi, dont la vertu» 
la candeur , la bonté , la franchire Te manifeftQ- 
xent jusqu' à fon dernier moment ; de ce roi 
qui ne périflbit que-ps^r les crimes de Cob- 
lence et pour leur expiation, devint un fujet 
de triomphe pour les auteurs de ces crimes ! 
De proche en proche Calonne par le miniftère 
de fes complices porta Monfîeur, ( qui après la 
mort du roi venoit d'être proclamé régent 
du roïaume par l'empereur ) à vêtir le comte 
d'Artois de la dignité de lieutenant général du 
roïaume, de manière que Monfîeur fc trou- 
voit encore cette fois directement placé fous 
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la coulevrin^ do éomte d'Artois, ei h nàtioft 
franqaife à là dif^ofition dé Calonne , û elle 
>eDOÎt à fuccoihber en définitif de la goerre ? 

Cette élévation du comte d'Artois releVIi 
tout auffitôt- rinfluence politique de CaîonAc» 
rii s'empara dds , négociations avec les cabinets » 
et fit fous *ce rapôft un voyage en Espagne, 
en Italie, et en Ruffie; Ses àgens francah 
i Coblence beniflbient hautement la mort db 
Louis Xn« Us couroient au bal, danfoient 
et fe rcjouifToient ; difant t^ue ce Monarque 
s'étoit attifé fon fore, côfnme ayant été trop 
populaire ; et qu'ils en auroieftt bientôt un 
autre qui faurbit mieux rejgnet ! 

Les gens qui ont vécu à îà cdtfr d'un prince 
quelconque, îbnt fujcts à négliger l'objet de 
leurs inclinations, pour trouver à fe clafler 
dans les bonnes grâces de celui qui court 
après la fortune^ Monfieur de Limon , qù| 



^foitj été l'un des plus forts anfegoniistes dn 
t«irti de Coblence, et de fes opérations » croyant 
flvee beaucoup d'autres que la mort de louii 
XVI, vaudroit promtement au comte d'Artois 
l'autorité fou veraine en France, écrivît en 179 j 
que ce prince avoit emporté avec lui i'épéè 
▼ictorieufc d'Henri IV. Cela fc peut... Mail 
fi dans la main, d* Henri IV cette épée releva 
îc trône, c'est qu'il ne la laiffa pas rouiller darù 
le foureau ! Henri IV. bien loin d'avoir eu là 
vanité de ne p^s vouloir foutnettre fbii ineir- 
périence aux ordres d'un Conde\- l-echercha 
èette prémîete gloire avec avidité. Les ïnttrud^ 
tlons qu'il requt fous un tel tiiâitre , le cbn!- 
duîffirertt fucceflivement à la vidtoire. Jl ent 
été de même en 1791 , fi le comte d'AHofs 
tu lïtu de (i foumettre aux ordres de Calonne 
& Coblence; fe fut rangé fotiô ceux du Condé 
ion contemporain^ Celui - cl , devenu le direc- 
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teur de la ti$rogne politique et militaire , eut 

banni de fon séjour le faste fomptueux de la 

cour , les intrigues et lès intrigants ; il se fut 

enveloppé dans les loix , dans f^s devoirs; 

rien de ce qui se fit à Coblence n'auroit exi* 

' fté ; le roi et la monarchie ftanqaife yivr(M« 

cnt encore I 

Si en 179)» le comte d'Artois eut (& ris* 

quer perfonellement sa vie , pour franchir les 

monts et les eaux, pour à Faide des metamor* 

phôses , atteindre la Vendée , se mettre à la 

tête de l'armée roialiste de cette contrée ^ 

c'est à ce trtdt qu'on n'auroit plus m/connp 

dans sa main Tepée d'Henri IV* Cette recoa« 

aoirsance faite, la moitié de la nation se fut 

élevée en sa faveur, et à fon appui la vic« 

toire etoît certaine ! Cette armée n'ayant qu'ua 

particulier pour chef, ne pouvoit jamais se 

lecruter d'une manière utile ^ il falloit impe* 

ratî* 
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lativement qu'elle perîfse , et Thiftoire anoi« 
enne en avoit prononcé la fentence ! 

Moniieur de Limon dans son ouvrage fit 
aufsi réloge du ihinifière de Calonne à Ver- 
{ailles , et surtout de sa convocation des no- 
tables. C'est avoir une grande fureur de 
plaire! Les notables du roïaume ne furent ja- 
mais d'institution monarchique , ils ne furent 
pas^ même d'institution particulière ; ils n'e* 
toienc aucune corporation dans l'état, ni dans 
la société. Le despotisme de l'arbitraire qui 
ne manque jamais de faire abus des mots 
pour parvenir à celui des chofes , s'etoit an- 
ciennement complu à qualifier de notables- du 
roïaume ceux de fes agens et courtifans , em- 
ployés à l'adminiftiation dans les provinces» 
Mais dans le fiecle de corruption la plus con- 
fommée, dans un gouvernement arbitraire et 
defpotique ou touties les charges font vénales, 

K 
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OÙ tous les emplois ne fe donnent qu'à Tin. 
trîgue , à la faveur et à l'argent , les ageas 
d'un tel gouvernement , loin d'être notables , 
font des gens très mal notét ! • 

De tels particuliers euflent - ils été pû^, 
euflent. ils été des anges, ils n'eurent jamais 
m droit ni qualité quelconque pour repréfen- 
ter les ordres de l'état , et pour prendre aucun 
engagement pour la nation. Si le deQ)otisrae 
de l'arbitraire s'en étoit anciennement fervi, 
c'étoit une raifbn de plus , pour que Calonne 
ne fc permit pas de commettre cet attentat de 
la tyrannie fous le règne d'un roi juftc et 
bîenfaifant. Au refte , lej notables de Calonne, 
ne firent que découvrir à l'Europe la profon- 
deur des pbyes de l'état , que provoquer le 
déféspoir de la nation fur fes mifêres préfen- 
tes, fur la diflTolution prochaine qui la mena- 
t;oit. Ils fe dth^larérent i^compétens pour dt" 
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cidcr do remède, en renvoyèrent le foin ^uX 
états généraux , et les appellèrent« Ceux > ci 
Tenant au milieu des agitations du défespoit 
et des intrigues falariées du duc d'Orléans, 
rcnverfèrent l'édifice de la monarchie, au lieu 
de rétayer. Il n'en eût pas été de même, fi 
Calonne le$ eut dirédtement appelles en place 
de Tes incompétens notables ! La nation ne 
connoiflbit aucunement alors la profondeur de 
fes maux. Elle n'auroit vu dans la convoca- 
tîon des états généraux qu'une reftitQtion de 
fes droits légitimes; elle auroit bexii le mo* 
narque «qui la lui faifoit ! Le duc d'Orléans 
n'auroit jamais eu alors la témérité de pré« 
tendre en cette occafioh ufijrper le trône d^uit 
tel roi ; raffcmblée des baillages fe fut paflee 
dans le calme, dans la joie et la reconnoiC* 
fance/ Cette impùlfîon du fentiment dans la 
xacion entière fe fijt réunie à fes députées ; 
K z 
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ils raufoicnt porte aux états généraux* Ceux- 
là y favorablement prévenus , auroient remé- 
diés au mal , à fur et mcfure qu ils auroient 
découvert ; et l'abîme eut été comblé , avant 
qu'eux mêmes en euflent connus la profondeur» 
L'Espagne , l'Angleterre , l'Empire et la 
Hollande furent de la campagne 1799* Mais 
le coup etoit manqué ! On avoît aguerri les 
garcfes nationales dans la campagne précédente ; 
on y avoit fait toutes les fottifes qui etoient 
à faire ; on avoit dénué les roïalistes de 
l'intérieur de leur roi et du trône ; on avoît 
profcrit tous ceux de l'extérieur ou réduit à 
la mifère ; on avoit encore à reconquérir foa 
propre territoire ! Les fautes fe multiplièrent 
de même dans la campagne de i799« Le roi 
de Pruffe ne prif plus d'autre part à la guerre 
générale, que celle propre à épuifer tous les 
partis f à ruiner fingulièrement Ji'empéreur en 
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hommes et en argent , pour pouvoir bientôt 
lui impôfer perfonnellement la loi* Au lieu 
d'avoir mis à profit Fitifluence du général 
Dumouriez fur la nation franqaife , de réunir 
tous fes moyens politiques et pécuniaires à 
maintenir cette influence et à l'augmenter , on 
la lui fit entièrement perdre. 

Dumouriez avoit du génie , de l'adrefle à 
s^'en fervir , et beaucoup d'ambition* Il poïïe- 
doit toute la confiance politique et militaire 
de la nation franqaife, il ne la fervoit que 
pour Ce rendre redoutable aux puiflances , pour 
fe faire illuftrer par elles , après s'être enrichi 
aux dépens de fes efclaves. C'étoit de lui que 
le roi de PrufTe avoit acheté Tagréraent de 
faire fa retraite de Verdun ; c'étoit lui qui 
avoit conquis fubitement la Flandfe autrichi- 
enne, il falloit l'acheter définitivement, et le 
laiffer là avec fon armèe> On fe contenta^ 



150 

d'acheter le territoire , de l'en faire maladroi- 
tement déguerpir avec la même célérité qu'il 
avott mife à le conquérir , et la nation le 
, profcrivit. 

Si les puiflances euflent eu le bon efprit 
de s'afTurer de fa perfonne et de fes moyens 
par des récompenfes de titres et de grades 
d'élévation dont il étdtt affamé ; de convenir 
avec lui qu'on Tattaqueroit périodiquement 
dans fes conquêtes , et de manière à lui laif- 
fer l'avantage y il eut confervé la confiance de 
la nation , il en eut exclnOvement dirigé les 
opérations politiques et militaires* Les chofesr 
en cet état , il auroit fuccefljvement perdu 
tous les généraux français , et par les fautes 
qu'ils auroient faites , et celles qu'il leur au- 
roit fuppofées. C'étoit alors feulement , qu'on 
pouvoit fe promettre quelques avantages dé- 
cisifs fur la France. 
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tes forces rétriîîes des puiflbnces dç l'Eu- 
rope foQt hors d'état de refTusciter la roïauté 
en France : elle ne peut abfolument pas re* 
naitre que de la volonté de la nation* Celle* 
cl avoit commencé la guerre fans discipline 
militaire , et fans officiers. Trois campagnes y 
très vives et meurtrières, lui ont acquis l'un 
et l'autre* À quelle époque que fe faffe la 
paix extérieure , la France ne jouira pas de 
la tranquillité. Son véritable ennemi , le fcul 
redoutable , c'est^ elle iaiême ! . La maffe de fcs 
profcriptions , celle de fes exécutions périodi- 
ques fur fes propres citoyens n'offrent de fu- 
reté à aucun ^ et dans fa perfonne et dans fes 
biens. La crife du délire une fois diffipée , 
le caraélerc national reprendra fon empire. 
La nation la plus douce , la plus fenfible , la 
plus humaine - de cettes du monde connu , 
aura honte des torrents de fang qu'elle aura * 
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répandu dans fon propre fein , et en accufera 
fon gouvernement. Les uns voudront revenir* 
au gouvernement roïalifte , les autres voudrpnt 
un nouveau mode de république* Les difé- 
rents partis s'entrechoqueront , et le fang fe 
répandra encore ! 

Fut- il irrévocablement décidé que la France 
.demeurera à jamais république, fa tranquillité 
et fa fureté exigent , qu'elle garde dans fon 
Jein le prétendant à la couronne ! Cet enfant 
^qui n'a jamais joui d'auAine autorité , qui n'a 
répandu de bienfaits fur perfonne, qui n'aura 
point de fortune disponible pour acheter des 
créatures, fe faire un parti, et le foutenir, 
ne peut jamais nuire perfonnellement à lana« 
tîon ; il en feroit tout autrement de fa mort , 
lors même qu'elle feroit naturelle. 

La famille des Bourbons est confidérable. 
Tous fes membres font dehors, ils fe fuccé- 



deroîent à fur et mefure, au titre de pré^ 
te^ndant. Celui . ci fe trouvant libre d'agtr\ 
ayant des coufins et des alliés présque fur tous 
les trônes de l'Europe, trouveroit dans les cabi- 
nets des reflbrts politiques pour agiter les 
troubles de la France, la déchirer par elle 
même, et faire une nouvelle confédération 
avec laquelle il fe partageroit les lambeaux de 
Pempire de fes pères. — 

S'il arrivoit qu'à Tinstar de l'Angleterre 
la France fe détermina quelque jour, à vivre 
désormais fous une monarchie tempérée, il 
lui feroit plus avantageux fans doute , de re- 
trouver fon roi dans l'enfant qu'elle auroit 
élevé dès fon plus bas âge, qui n'auroit point 
été impreigné des vices de l'ancienne cour , 
et dont il ne lui res-teoit d'autre /zotipn , que 
celle bien morale , d'avoir vu immoler fon p'erc 
à leur expiation ! Cette lecjon terrible lui. 



mivriioît les yeux fur fan intérêt pcrfonnel, et 
luifuggéretoit immanquablement, de faire féve- 
rement fentinelle auprès de fon trône, pour 
en interdire l'accès aux vices et aux abus qui 
l'auroient fait écrouler fous fon père ! La nation 
ne pourroit pas espérer les mêmes avantages, 
chez aucun de ceux des princes qui auroient 
pâfles leur vie au milieu de tous les genres 
de corruption. Les premières habitudes font 
celles qui nous restent, et un tel prince y 
renonceroit d'autant moins, qu'il leur devroit 
la révolution qui Tauroit fucceflivement fait 
parvenir au trône. 

Le roi de Prufle quitta l'armée au mois 
d'octobre 1795, et rentra à Berlin. Son gé- 
néraliffime le duc de Brunsvic, quitta auffi lui 
quatre î^ois après. Tout fubitement fa ma- 
jesté annonça aux puiffances, qu'elle alloit 
retirer fon armée de la confédération générale. 



et n'y laîffer que fon contingent comme élec- 
teur de Brandenbourg« Cette infidélité per- 
fide, cette violation monstrueufe de tous les 
traités généraux et particuliers , avoient pour 
objet de mettre l'armée pruïïiénne à la charge 
des puiiTances* L'Angleterre et la Hollande 
furent obligées de s'y foumettre, et la prirent 
à leur folde. Quel oprobre ! et comment fe 
peut- il, Que le neveu et fuccefleur immédiat 
du grand' Frédéric y prit à tâche de fe couvrir 
d'autant d'ignominie, que l'autre avoit acquis 
de genres de gloire? , 

Le grand Frédéric en mourant laîfla un 
tréfor connu de cent foixante deux millions 
d'écus* Frédéric Guillaume ne l'avôît pas en* 
tamé* Il étoit plus que couvert des fraix que 
pouvoient lui occaGonner la guerre de la con- 
fédération par Ta conquête fur la Pologne en 
X795« Sous le prétexte d'être le médiateur des 



troubles en ce pais là, il y envoia des troupes, 
elles envahirent une partie du territoire , et il 
fe l'apropria* C'est en cet état néanmoins, 
qu'il fit la fpéculation mercantile de mettre 
fon armée à la folde de fes alliés et dans la 
caufe de roïauté ! 
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CHAPITRE X. 
DE LA BASTILLE DE COBLENCE. 



Les brigands politiques commencent toujours 
par faire abus des mots , pour arriver plus 
furement à celui des chofes. Il n'y eut aucun 
de ceux des anciens tyrans de la Grèce et de 
Rome, ou du monde corfnu, qui ôfa jamais 
enfanter une loi qui lui attribueroit et à fes 
agens le droit d'enlever le père à fes enfans, 
le fils à fon père , l'homme à fa famille et à 
la fociété , pour le précipiter dans un tombeau 
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vivant, l'y affaffincr arbitrairement, et ne le 
rappellcr à la vie , que pour Taflaffiner éter- 
nellement. Une telle loi eut révolté la nature ; 
le tyran ^ quelque fut fon pouvoir, eut été 
mafTacré à l'instant, et fa famille détrônée. 

Toutes les lois promulguées en Europe, 
s'accordent au contraire à clafler la liberté in- 
dividuelle comme le premier des droits de la 
propriété de l'homme, à frapper d'anathémè 
celui qui attenteroit à cette propriété, et à 
déployer contre lui leurs foudres vengerefles. 
Dans la monarchie fran(;aife nommément, il 
existoit une ^ loi exprès , qui déclaroit infâme 
celui qui falliciteroit auprès du fouverain 
des lettres clôfes ^ (celle* de cachet) contre la 
liberté d'un individu : et le roi à fon facrc 
faifoit le ferment de ne point accorder de 
grâce à celui qui fe rendroit coupable d'un ^ 
tel crime^ 
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La foif de commettre ce crime ' étant 
devenu un befoin périodique chez les courti- 
fans et les ministres de la roïauté en Europe 
édifièrent à grands fraix dans toute l'étendue de 
la domination de la roïauté une foule de 
temples pour le facrifice de leurs victimes de 
l'arbitraire. Mais prefles comme ils l'etoient, 
par le befoin d'échapper à la vindicte des loix, 
k celle du tribunal de l'opinion publique, ils 
imaginèrent de qualifier ces antres asscfssins 
du titre refpeétable de prisons détat : ce qui 
dans toute l'acception du mot voudroit 
dire , que tous ceux détenus dans de telles 
prifons feroient des confpirateurs contre la 
fureté de Vétat ; comme tels , de grands cri- 
mes Sétat , que le fouverain en ià qualité de 
protedeur de Yétat , doit bien plus étroite- 
ment refferrer, que ne Teft l'homme qui fe 
feroit rendu coupable d'un délit envers UA 
particulier. 
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' Qa^iis apprennent donc les mtni&res , que 
fi leurs prifonniers font des crinûnels à* état ^ 
il importe à la fociété entière^ que Tes loir, 
fes magiilrats aquierent par une inftrudtion 1^ 
gale la convi<aion de Taccufé j qu'ils aquie« 
lent par fa bouche le nom de fes complices, 
de fes fauteurs , participes et adhérans , et 
que tous fubiffent . le châtiment pcnai pra- 
nonce par la loi, pour, par la févéritc d^ 
exemples publics , intimider les fccléms déa^- 
ormais! • . . . Qu'ils apprennent, que. la loi 
de Vétat , n'ayant pas d'autre objet que de 
frapper le crime , et préferver de fes attentati 
la vertu, l'innocence, cette loi de l'^ût, 
ellp seule a le droit d'aller remplir cette double 
fondion fiir toute ^ l'étendue du territoire de 
Vétat / . ^ . qu'ils apprennent , qu'en inter- 
dîfant comme^ils le font à )a loi et au ma- 
fiftrats de Yétat l'accès de leurs prifons et 
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de leurs priTonniers d'état^ c'cft paralifcr par 
cHe même la loi de Vétat dans fes fonétîons 
les plus faintes , c'eft renvcrfcr Tordre focial, 
ceft fouler- aux pieds tous les intérêts et tous 
les droits! » « « qu'ils apprennent, que fi le 
prifonnîer eft innocent du crime d^état « le 
plus monftrueux de tous les crimes connus, 
il importe à la fociété entière à (a famille et 
à lui même , que la loi vienne le décharger 
légalement de cet anachéme ! • « • qu'ils ap- 
prennent enfin, que partout où il exiftera 
déformais des prifons de Vétat; où les magi- 
ftriats de Pétat ne pouront pas entrer pour 
faire foigner les jours du prifonnîer , pour 
confliater fon crime ou fon innocence , de tel- 
les prifons feront autant d'étendarts de la 
tyrannie affaffine ! 

Comme les plus petits fouverains font en 

poffeffion de finger les vices des grandes^uis- 

fances , 
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fonces, ils ont aufli eux its prifons d état ^ 

avec cette différence feulement, que leurs 

petites réfiburces pécuniaires fe trouvant plus 

qu'abforbées p^r le luxe domestique d'un or« 

gueil effréné, cette tyrannie de prifons détat 

Vaccroit monstrueufement dans leurs mains, 

en ce qu'ils ne veulent abfoJument pas faire 

aucune dépenfe pour alTurer la fubfiftance de 

leurs victimes de l'arbitrairç^ 

En France les prifons d'état comportoient 

des logemens bien aérés et bien m'qeublés 

aux fraix du roî« Il y avoit des domeftiques 

pour foigner le prifonnier en fanté comme ea 

maladie. Il y avpit un médecin , un chirur- 

gien , et une apothicairerie. Le premier étoit 

chauffé , éclairé , blanchi , habiUé , tout au« 

tant de fois qu'il en avoit befoin ; on lui don- 

noit de l'encre, du papier & des livres pour 

paffer fon tems^ On le promenoit régulière- 
L 
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ment pour b ftnté. Il parloic au gouverneur 
de la place chaque fois qu'il if demandoit, 
te major de place étoit aiîujetti à viGter les 
prifonniers tous les jours , à vérifier la bonté 
et la falubrité des alimens. II y avoit un bon 
cuifinier pour les apprêter^ Le roi <ionnoit 
neuf livres par jour pour la nourriture du 
moindre des prifonniers, et payoît tous les au- 
tres articles fur les mémoires qui -en étoient 
fournis par le gouverneur. Quelquesuns de ces 
gouverneurs ne s'acquittoient pas toujours de 
leurs devoirs envers leurs prifonniers, et le 
marquis de Rougemont gouverneur de la prî*' 
fon d!état de Vincmnes fut un de ceux - là. 
Le comte de Mirabeau ^tn J782, releva cette 
prévarication dans fon ouvrage fur tes prifons 
d^état^ l'ouvrage tomboit entre les mains de 
Louis XVI* qui , pour faire une juftice exem- 
plaire de l'agent prévaricateur , cassa k mar- 



fuis de Rougf mont , et Supprima totalement 
]a prlfon de Vincennes ! 

L'éleftewr de Trêves dans fa jprifon cTfyat 
i la ciudelle de Coblence , n'avoit pour lei 
pcifonniers que les cabinets de garderebes in* 
feâes , ayant dix pieds de longueur Air fiK 
de largeur ; aucuns meuhles quelconque; , 9t 
pas même un ftul lit ! point de traitement 
fixé pour aflurer la fobftftance du prifonnier ; 
perfonne pour le fpigner, foit en maladie , foit 
en fantéj; point de feu , point de lumière 
dans la faifon la plus rigoureufe de l'hiver; 
point de vêtements à celui qu'une longue dém 
tention avoit confumé les Tiens *, perfonne pour 
apprêter à manger d'une manière décente et 
falubre* Le malheureux prifonnier qui arri- 
voit dans ce œupegorge , fe trouvoit à la 
'merci de la première femme de foldat qui 
youloit bien lui fournir une portion de la gar- 
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gote foldatesque et un fiigot de paille ^pour 
fe coucher, s'il avoit de l'argent pour payer 
Tun et rautre« Aucune police quelconque , 
pour préferver le prifonnier de' la rapacité et 
de la mauvaife foi de la gargotiére. Ler major 
Fabre y commandant de la place, ne s'en oc- 
cupoit pas , ni perfonne pour lui« Il ne vifi- 
toit pas fes prifonniers, et ne permettoit pas 
même au commandant de la garde de les vifi- 
ter. pour les faire foigner ; il ne leur faifoît 
pas prendre l'air fi nécefTaîre à la vie. Quand 
on le lui faifoit demander il repondit, qu'il 
n'avoit pas d'ordre à ce fujet. Parvenoit - on à 
obtenir tet ordre du baron de Vimps le gépé» 
rai éledtoral, le fieur Fabrc le paralyfoit tout 
auffitôt, tant par haine pour le général , que 
pour faire parade de fon crédit auprès du mi- 
niftre et du gouverneur de l*éled:orat»/) 

/) Quelqu'un a écrit; tel </? le mmtre ^ ttlefilevaieil 



16î 

Ceft néanmoins dans cette prifon mille fois 
odieufe, que Teléifteur en 1792 jetta fucce{n. 
yement deux cents gentilshommes militaires 
à la requête de Calonne« Ceft dans cette 

Ce principe ne fut jamais mieux consacré en 
preuves, que par les valets du souverain de 
Coblence^ Le baron Dumémques , et le baron de " 
Ktrpen étoîent étroitement liés d'intérêts poli- 
tiques , et par inclination sociale. Cctoient 
eux qui regnoient pour leur maître , Tun com- 
me ministre , Tautre comme gouverneur de 
réleâorat. Faitris de corruption, de despo- 
tisme , d'orgueil et d'ambition , ils s'abandon- 
nèrent d'autant mieux à tous les excès de cha- 
cune de ces pafÇons pendant les années 179I9 
1792 et 1793 qu'ils rempliffoient le double oh* 
jet de satisfaire leurs inclinations dominantes , 
et de conquérir successivement la confiance et 
la protection de Calonne , celle du comte d'Ar- 
tois , celle du roi de Prufse et du duc de Bruns- 
vie» De proche en proche les valets de ces deux 
premiers ualets firent au&i les mêmes calculs. 
L'un d'eux , le fieur Faln-e , homme pauvre , 
vain et ambitieux à l'excès , qui avoit d'ailleurs 
le tort' d'être né d'une très petite noblefse toute 
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prifon , que prcôédômment et à la requête 
d'un des mitiiftres de France , U avoit aflaffinfc 
pendant doute années conrécutives lé comte 

ilouvclle , et qui comme telle, eft fouverainc- 
ment méprisé» en ce païs - là , fut porté au 
grade de major de la citadelle de Coblenoe au 
préjudice d*anciens militaires qui avoicnt bien 
mérité , et pour prix de son afsiduité à :>e trai- 
ner dans les antichambres du baron Dumrmques 
et/ de Kerpen, Les gens préfumèrent que cet 
homme , après avoir pafsé' sa vie à tenir une 
école de defsin , ne renonccroit point à jes ma- 
nies pédantesques , et qu'il en conserveroit la 
férule ^ pour régenter les prisonniers, que le dés- 
' potisme de l'arbitraire confieroit à sa garde. Ils 
ne furent point trompés dans leur attente î Le 
pédant revêtu , avoit à s'acquitter envers ses 
créateur^ j à grofsir le nombre de ses protee- 
teurs pour lui et pour les siens ; à se venger 
sur ceux qui étuient sous sa domination dès hti-» 
miliatioRS qui l'avoient poursuivi des son ber- 
ceau j et dans, ce conflit del'habitude routinière, 
avec son intérêt et ses pafsions , il devint pour 
ses prisonniers le pédant le plus despote et le 
plus cruel. 
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de ♦ * gentîlbonunc et officier fraïKjaîs , qui 
ne pût mettre un ternie à cet aiTaiCnat éter- 
nel, qu'en s'échappant par defsûs les toits du 
baftion où il étoit enfermé* C'eft cette prîfon 
qui^ pendant toute Tannée 1791, fut condan^- 
ment remplie d'une multitude de prifonniere 
de l'arbitraire , entaiïes comme des harengs 
les uns fur les autres , et dont il n'y en avoit 
pas un feul qui fut prifonnier de guerre, ou 
prifonnierde la loi» Depuis Ncron et CalU 
gîila il n'éxifta jamais une cruauté aufli féroce 
que celle qui s'exerc^a dans cette prifon. Le 
roi de Prufsê, le duc de Brunsvic et l'éledeur 
de Trêves multiplièrent à l'infini les empri« 
fonnemens arbitraires pour leur compte , et. 
pour celui des petits fouverains dont cette coa* 
trée fourmille, L'éleâetir et fon gouvernement, 
pour prouver qu'ils avoienl fait des progrès de 
géant ao fervice domeftique de Calooae , 
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s'inftituèrent alteri^ativement les fouverains , 
les accufateurs , les juges , les geôliers et les 
bourreaux de cette foule de vidimes» 

Les petits fouverains d'Allemagne font à la 
fois les esclaves et les pères nourriciers des famil- 
les nobles chapitrâtes» Ce font celles-là qui occu- 
pent toutes les charges du gouvernement , qui 
forment la focieté du prince, qui le dominent à 
volonté, qui méprifent fouverainement tout ce 
qui n'est pas de leur fecte moinastique, et 
croiffent toujours çn eftbrts , pour empiéter fur 
les droits des peuples* Les états ec les régences 
leur tiennent tête autant qu'ils peuvent, et de 
ce choc continu naiflent les haines particuliè- 
res, et la foif des vengeances* L'occafion i ne 
pouvoit pas être plus belle pour aflbuvir cette 
foif d'autant plus brûlante, qu'elle étoit depuis 
longtems concentrée. Le roi de Prufle, pour 
venger fa nullité comme général, s'étoit enve- 
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l«ppé dans les fonctions de grand prévôt de raa- 
icchauffée. Une demandoit pas mieux que qu'on 
lui fournit de l'activité, et tous s'cmpreffèrcnt 
à lui en donner. 

D'après les idées gigantesques de pouvoir 
abfoluy dont Calonne avoit enrichi les archi- 
ves du gouvernement électoral et le génie du 
roi .de Prude, on ne voulut abfolumcnt plus 
entendre parler de loix ni de droits. Il n'y 
avoit que des patriotes de la propagande qui puf- 
fent invoquer l'un et l'autre, et il falloit impéra- 
tivement les tortures comme tels* Les éûiules 
de Calonne avoient fort bien rétenu la leqon , 

mais ils lui donnèrent un effet rétroacti£ De 

t. 

proche en proche les auteurs de toutes récla- 
mations anciennes ou modernes de leurs droits 

i lézés furent défignés au roi de Prufse comme 

prévenus de patriotisme, et très étroitement 

[ incarcérés dans la prifon d'état de Coblence, 
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où , fous la confiante habitude d'une tyrannie 
toute extraordinaire dans cette prifon, ils furent 
livrés aux tortures de tous les premiers béfoin 
de la vie, fans aucune poflibilité d'obtenir 
Tagrément d'affister aux offices de leur réligioii, 
fans aucun a(^cès à leurs parents et amis pour 
les voir et les confoler ; et furtout point de 

Plus ces malheureux les demandpient ces 
juges, et plus ils étoient torturés. Les tyrans 
ne les accordent qu'aux coupables, et les 
tefufent aux innocens ! Les accorder à ceux-là, 
ce feroit fë foumettre à la loi ; ce feroit affu. 
rer le triomphe de l'honneur et de la liberté 
de fes victimes ; ce feroit les faire échapper , et 
renoncer au cruel plaifir de les aîTaffiner à 
tous les inftans de leur vie! ' 

A la reddition de Maytnce foo éledeur et 
fes courtifkns recommandèrent au roi dePrufte 



ï7i 

St'tt ïAtttrt iia pourfuite de ceux des cito- 
yens de cette ville , qui auroient affifté au 
club de rarmée françaSfe , pendant que ce pais 
étoit fous la fouveraineté de la France pat 
droit de conquête» Le roi de Prufie en ar. 
réta environ une cinquantaine ,' parmi les- 
quels il y avoit quatre ecclésiastiques. Sans 
refpect pour leur caradtèrc, ftns refpect pour 
les loix de l'Europe qui s'accordent à défendre 
d'ôfer jamais regarder un accufé comme cou- 
pable , jusqu'à ce qu'une inftrudîon et un 
jugement légal Tayent reconnu et déclaré 
convaincu comme tel; ils furent //A pèle - 
mêle, trainés à pied par un détachement de 
cavallerie jusques dans la prifon d'état à Cob- 
lence , la plus cruelle de toutes celles de 
l'Europe fans doute, et par cela même, qu'elle 
appartient à des moines! 

Cette recrue de prifonniers refta quelques 



mois dans l'oublu Tout à coup les dogues 
du défpotisme , fe trouvant prefles par la foif 
du fang humain , s'écrièrent , que ces gens i 
étant des clubiftes, ils ne pouvoient pas échap- 
per à Véchqfaud , et qu'on ne risquoit riea 
de les livrer aux loix. Dans cette confiance 
on nomma une commiflion à Coblence , pour 
aller les interroger à la citadelle* Mais ih 
n'écoient pas les jufticiables de Coblence y ils 
n'en écoient pas même les fujets ! Us étoient 
ceux de l'éiedeur de Mayence; les délits don 
ils étoienc accufés s'étoient commis à Mayence; 
ils avoient été arrêtés à Mayence, ils appar» 
tenoient aux prifons de Mayence , aux loix de 
Mayence , et à fes magiftrats. Les profeflcurs 
du. pouvoir abfolu n'y regardèrent pas d'aufli 
près, ils continuèrent la courfc de leurs at- 
tentats. Les interrogatoires fe cumul èrentjpeiK 
dant quatre mois* On tendit toute efpèce de 
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pièges à ceux qui en ctoîent Tobjet On porta 
la fupercherie jusqu' i leur promettre grâce 
et liberté , s'ils vouloient judiciairement de- 
mander à s'expatrier pour entrer en France. 
FreQes comme ils' Tetoient , par le befoin de 
iàîrc cefler leurs tortures , ils confentirent à 
tout ce que Ton voulut. En rcfultat, Ittrium- 
• virât coblencien , mayencien et pruflien , ne 
trouvant rien dans ce. fatras de procédures et 
de procédés , qui pût détermiper les magi- 
ftrats à envoyer fes prifonniers à Téchafaud y 
il s'enveloppa de nouveau dans ' Ton pouvoir 
abfolu, pour fouftraire. fes vidlimesà la loi 
qui alîoit les libérer par un jugement qui pro- 
nonceroit fur le mérite des charges du procès. 
On les garrotta , on les recruta d'une vingtaine 
d'autres prifonnjers de l'arbitraire qui n'avoient 
point été interrogés, et de pofte en pofte tous 
furent transférés en prifon dans les états du 
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roi de Prufle, par la riguçur du mois de Jan. 
vier et à pied. 

La corruption est fi 'grande dans le haut 
clergé catholique en Europe , que fa pratique 
perfonnelle efl; un mépris perpétuel de tous les 
principes de cette religion , e^ l'abnégation de 
toutes bonnes moeurs» Le Sieur ** bourgeois 
de Coblence âgé d'une quarantaine d'années avoit* 
fréquenté une jeune perfonne qui fucceflive^* 
ment Tavoit rendu père de plufieurs enfans. La 
tendrefle de la nature, ce fentimenefi délicieux 
du père aux enfans, et des enfans à leur père, 
éleva fa voix impérieufe, et détermina Iç Sieur** 
à époufer la mère de fes enfans, comme le 
ieul moyen de donner à eeux-là et fon état 
civil, et fa fortune patrimoniale. Toutes les 
loix divines, celles religieufes , celles civiles et 
Tordre focial, concouraient unanimement à 
légitimer cet. acte paternel , à en protéger l'ac^ 



compîiffement , et à Tordonner même ? Chacune 
de CCS autorités fembloit encore devoir prçndrc 
tin nouveau degré de force et d'actîvitë, fous 
la fouveraineté d'un prince éveque ! C'eft 
précisément contre ce gouvernement écclcfias- 
tique 9 contre fa corruption et fon défpotisme 
que vinrent échouer ces devoirs de la tendreflc 
paternelle, et toutes les autorités faintes qui 
en étoient les protecteurs/ 

La vieille mère du Sieur ** alla fupplier le 
défpotifine coblencîen , d'empêcher un mariage 
c|ui n'aportoft à fon 61s que des charges , et 
peint de fortune. Le gouvernement moiniacal 
n'avoit garde de laiffer échapper une feule occafion 
(k faire parade de fon pouvoir abfôlu ! 11 enleva 
' le Sieur ** et k précipita dans fa prifon d'état. 
Succeffivement il pouffa l'excès de fes attentats 
jusqu'à forcer le malheureux de s'engager 
comme foldat dans l'armée électorale, et par 
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cela mçme, que le Soldat n'y a pas la li« 
bertc de fe marier^ Ce nouvel acte de ty- 
rannie une fois confommé , on ne le retint 
pas moins prifonnier vi'état , d'où il ne for- 
tit, qu'en s'échappant furtivement au bout 
d'une année de détention. 

Alonfieur de * * * d'une famille riche et 
réçommandàble par fes bonnes mœurs , par 
les emplois . qu'elle occupe avec honneur dans 
la magiftrature et dans le militaire, ne fut 
point exempt de payer au défpotisme de Cob,- 
lencç le tribut de quinze mois de prifdh à la 
citadelle. Comme conseiller antique ,de la ré- 
gence de Trêves , et le sindic de ses états , 
fon organe avoit fervi plufieurs fois à porter 
leur réclamation fur des droits lézés^ et fingu- 
lièrement fur un acte paiTé entre eux et b. 
jioblefTe , et que celle - ci n'avoit point exé- 
cuté et, ne vouloit pas exécuter. Ce; crime. 

devenoit 



t77 
ievenoît d'autant plus capital, qu'il étoit coti». 
mis contre des chapitrais ! Ceux- ci s'étoient 
bien promis de «'en venger , mais roccafloa 
leur manquoit. L'oeil de la vengeance y voit 
(toujours trouble , les chapitrais font d'ailleurs 
par état fort peu éclairés ^ et dans ce conflit 
d'obfcurité ils choifirent piCcifement celle des 
icirconftances , qui mettoit le plus à découvert 
et leur coùardife et leur turpitude. 

Lorsque les armes franqaifes s'emparèrent 
ëe Mayence , en mémoire de la déroute dit 
roi de Prufse à Verdun ^ la citadelle de Cob- 
lence fe trouvoit tellement dénuée de toute 
•fpéce de défenfe en hommes, en munitions 
et en vivres, que trois giii lie hommes s'en 
fcroient emparés fans éprouver la moindre ré- 
fiftance* Pour confacrer cette pénurie abfo» 
lue, et la divulguer , l'éledtour fon fouverain , 

le rainiftre, le gouverneur, et tous autres cha» 
' M ' 
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pîtrels emptoycs ou ifolés , ramafTèrent fubite- 
ment ce ' qu'ils avoient de plus précieux , et 
s'enfuirent à perte d'haleine ! Ces gens - là ne 
font audacieux qu'envers l'homme qu'ils ont 
fait charger de fers , et frapper de la nullité 
des cachots ! Autant ils font peu de cas de la 
liberté et de la vi#de l'homme leur femblable, 
et autant ils mettent de prix à conferver les 
leurs* • « . 

Cette fuite du gouvernement de Coblence 
' etoit le coup de tocfin de la détreffe , et liv* 
roit complètement fa ville et fon païs à la 
difcrétion de l'ennemi. Coblence d'ailleurs 
avoit été le chef- lieu du refTemblement des 
émigrés ! C'eft là que s'étoiént forgés les chai- 
nés que le pouvoir abfolu deftinoit aux uns, 
çt les indruments de la déftruction qu'on pro- 
mettoit aux autres* C'eft là qu'on avoit bat 
foué 9 injurié , menacé Sainte Croix , l'envoyé 
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Ae la nation francjaifc , ce qui Tavoit déter» 
miné à partir fans prendre congé , et troii 
iHois avant la déclaration de la guerre* 

Dans cet état des chofes , il n'étoit pas per« 
mis de préfumer , que le général fran(;ait 
CujHne dédaîgneroit de s'emparer de cette 
place d'autant plus importante , qu'elle inter« 
ceptoit à l'armée, de la Flandre autrichienne le 
paffage de fes renforts , celui des vivres pour 
elle, et pour la Hollande dans toute la partie 
du Rhin, L'armée franqaife une fois en pof- 
feffion de cette place , la ville de Coblence et 
fon païs couroient la prefque certitude d'être 
pillés et brûlés en expiatioii de la complicité 
de leur fouverain avec Calonne* Les états de 
Trêves voulant fauver leur païs , voulant fau- 
ver par cela même la propriété de leur fou» 
verain qui venoit d'abandonner les perfonnes et 
les chofes à la merci de la tempête , ils fe 
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Mayencfc, et par l'organe de leur findic, des 
propofitinns d'atermoiement tendantes à favoîr , 
dèns le cas , que fes armes fubjùgueroient 
fe pàïs de Coblence , quelle feroit la fommè 
d'argent qu*ïl exigeroit pour préferver ce palis 
du pillage et de la déilrudion^ 

C'eft de cette démarche dont les effets ne 
pouvoient être que farlutaircs , et les întentî- 
' bns abfolument pures , dont dans la fuite Yk 
cour éleârorale fit fon inftrumeht de ven^ 
gcance des anciens griefs qu'elle avoit contrje 
Motlfieur de * * *♦ Lorsque le roi de Prufse fut 
remonté à Coblence , et que fon armée eut mis 
ce pais à couvert de Tennetni , c'eft alors feu» 
lement qu'on fit Un crime à Monfieur de *** 
delà démarche , et qu'ort requit le roi dfc Prufs* 
àè l'artêter» La miffion fut fcriipuleufemetit 
ïeuiplie , et on Tincarcéra à la citadelle. 11 -fe 
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pourvut dircAemcAt à la chambre impériale 
de Vetzlar , fes juges fuprémes, qui, par un 
jugement provîfoire prononcèrent fon innocent;^, 
rélargifTedient de Ta perfonne, et condamnèrent 
réledeur à lui rembourfer tous les dommages 
que lui auroit occaftonné fa détention. 

Le dérpotisme électoral , furieux de cet at- 
tentat de la juftice diftributive contre fa t^ç. 
rannie de l'arbitraire, ne voulut point relâchât 
fon prifonnier. II recourut de nouveau à TaÇ 
fiftance du roi de Prufse à Frankfort, pour qu'îj 
eut à le fécourir de fon autorité. Sa IVIajefté , 
qui n'ét;oit fidèle à fes alliés que fur rartjcle 
de Toppreffion fur les fujets , jugea très équi- 
table d'empêcher un arrêt définitif qui con- 
Ijcreroit le triomphe de la vertu et celui de 
la loi. À cet effet le monarque fit notifie^ 
officiellement à la chambre de Vetziar, p^r 
un de fes ambaffadeurs , que fi elle fe méloit 
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davantage 'a cetfc affaire il prendroit le pri- 
fonnier fous fa garde» C'étoit à dire , qu'il le 
transféreroit en Prufse dans fa prifon de Span^ 
dau\ où il raffaflineroit tout à fon aife , et 
tout autant de tems que Télecfleur le voudroit» 
Cette rage d'aiïafliner les hommes eft bien fi 
grande chez la majorité des cabinets de TEu- 
rope que , non content d'afTaffiner chacun pour 
leur propre compte , ils affaOTinent encore par 
comiffion les uns pour les autres, fans vou- 
loir fa voir pourquqi , et fur la fimple réquiii- 
tion d'un miniftre» 

V Le comte de **** gémîflbît depuis dixhuit 
mois dans la prifon d'état de Coblence, pé- 
, riffant de faim , de froid , de nudité et de 
mifère , pour avoir démontré dans le filence 
du cabinet, et l'odieux des opérations de Ga- 
lonné à Coblence et les effets défaftreux qu' 
elles ne manqueroient pas de produire. Pour 
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lui ôter les moyens de fe procurer par lui 
même les premiers béfoins de la vie qu'on 
lui refufoit, on lui avoit interdît toute efpece 
de communication. On avoit mis la totalité 
de fon linge , de fes bardes et effets fous le 
fceUé du bourguemaitre Schol à Coblence. 
Pour qu'il ne mourût pas tout d*un coup, etpôur 
fe procurer le plaifir de le torturer plus long- 
tems , on avoit donné ordre à une gargotière 
foldatesque de lui fournir à manger une fois 
,par jour feulement, et cette fourniture avoit 
été fixée à une demi livre de pain cbaque 
jour, de qualité fi mauvaife et fi dégoûtante, 
qu'il lui etoit impoffible de s'en fervir ; en- 
core fut - on quinze mois fans en payer un fol l 
À défaut de ce payement , la gargotière au 
bout d'une année , cefla tout court fa fourni- 
ture. ' L'indignation publique VéleVa contre 
«ette infamie» Un bas officier , le Sieur Val 
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. fe chargea de continuer la fourniture , elle de- 
vint beaucoup plus fupportable dans Tes maint 
en qualité et en quantité ; mais ce brave hom^ 
me fut^lui - raéme quatre mois fans touthor 
un accompte de Ton falaire* 

L'éledeur , ks^ frères du roi , le duc de 
Brunsvic et le roi de Prufle s'étoient bien 
^entendus , bien unis , bien céalifés , pour aC* 
safllner à la requête de Calonne le défenfeur 
de Louis XVI contre les opérations régicides 
de Coblence. Il n'en fut plus de même , 
lors quMl s'agit de payer le morceau de pain 
d'amertume dont la claffe la plus, indigente 
leur avoit fait les avances fur leur ordre ex- 
près chacune de ces puifTances aflaffines ; 
renvoyoit ce payement à la charge de Tautrc. 
Dans ce débat périodique , dans ce débat in- 
décent et cruel, dans ce débat qui ne"**fe fut 
jamais élevé entre . des crocheteurs , pe^ 
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fottne ne déliait fa - bourft , perfenne né 
payoit 1 

Le comtt avoit à deux fois différentes fa% 
remettre au Sieur Faber^ major de la citadelle, 
et au baron de Kcfpen gouverneur de Télectot 
Tat, des mémoires pour l'électeur de Tréres et 
le roi de PruiTe , tendant à obtenir des juges* 
Les Sieurs Faber et Kerpen afiectoient de fe 
traîner de porte en porte à Coblence , d'y 
protester de la fcrupulcufe cxactidude qu'ils 
avoient mife à faire tenir les mémoires à leur, 
adreffe, et du vif intérêt qu'ils prenoient an 
prifonnier* 

Néanmoins, bien loin de porter quelque 
adouciffement aux traiteihens barbares dont on 
l'accabloit fous une détention auffi injuste que 
tyranique, ces féroces bourreaux ne lui four* 
niffoient ni médecin ni .chirurgien, ni foins, 
quelconques, dans l'état de maladie la plus 



fou£fcanee , et fous laqlieUe il eut fuccombé 
fans un honnête magistrat de Coblence^» qui 
«nvoya au comte et fon médecin , et les petits 
xemèdes dont ion épuifement pouvoit être fus* 
ceptible de faire ufage,' Le Sieur Faber lui 
iiipprîmà entr'autres, presque fubitemcnt, une 
permiffion qu'on lui avoit obtenue du général 
électoral , pour prendre Tair deux heures par 
jour, après une privation totale de ce premier 
befoin de la vie pendant une année entière* 
En réfuUat, le major Faber notifia, et fit no- 
tifier au comte , que les mémoires ne feroient 
pas requs, tant qu'il perfisteroit à demander 
des juge$ , et à notifier cçtte demande^ 

L'électeur venant un jour pour vifiter fa 
citadelle , le comte de fa fenêtre jetta un billet 
aux pieds de fon AltefTe ^électorales tendant 
à obtenir un moment d'audience. Il ne l'eut 
pas > mais le lendemain ibn ministre , le baron 
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Duméniqoes, lui donna ordre de s'expliquer 
par écrit* II écrivit , et demanda des juges* 
Le ministre en reponfe , lui donna Tordre impc- 
ratif „ de reftreindre fa demande à un mé- 
,3 moire très refpeSueux , et dans leq^uel il 
\^ prier oit pour fa liberté ^ lui déclarant, que 
^ s'il ne faifoit pas cela , ce feroit fa faute s'il 
53 refteroit en prifon déformais^* Le comte au 
lieu du mémoire exigé , lâcha au miniftre 
Dumèniques une requête en juftice, et lui fit 
fommation expreffe, d'avoir à la remettre à la 
loi , et aux magiflrats de l'état ! 

Le despotisme coblencien, tout coléreux 
de ce que la vertu ne vouloit pas confentir à 
fe mettre dans la posture du crime , voulut que 
fon pouvoir abfolu remportât encore une fois 
la victoire fur la loi de l'état* Cette victoire 
du pouvoir abfolu préfentoit d'ailleurs un at- 
trait tout particulier, contre un homme à 



188 

grand caractère, que le concours des autorîtép \ 

i 
tyraniques , et celui de toutes les tortures le$ 

plus cruelles n'avoient pu ni fubjuguer ni amor 
lir: un homme d'ailleurs, qui s'avifoit de poF- 
feder une ame, un coçur, et des moyens mor- 
aux , que la nature et l'educatien leur avoient 
également refufés. 

Les propagandes de crimes roïaux ne pou« 
vant pas fe diflimuler , que la pourfuîte 4p 
triomphe,, contre un tel adverfaire , n'étoit pa« 
tout à fait fans péril , on fît Tappel nominaj 
des membres (Je la fedie de tyrannie dans tout^ 
la contrée. On les aflembla, ifev difcutèrent 
pendant trois mois fur le choix des moyens 
les plus propres à frapper leur vidim^ d'un 
genre de torture et d'aflaflinat jusqu' alo^p itvr 
connu, et tout en ayant Tair de lui rendrè^fa 
liberté. \ 

Après avoir confidérc que les circonftances 
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publiques retidoient impoflible, que le comte 
eti fa qualité d'émigré, en fa qualité d'auteur 
de fix ouvrages imprimés pour la défenise de 
tous XVI et de la monarchie pût tentrer 
dans fa patrie pendant la guerre , ou ^n tirer 
des alimehs ; après avoir confidéré que !e dé« 
hbrement de fa fanté, et Téputfement dt fe« 
forces ne lui laifibient pas même la réfiburce 
de porter les armes; les 'aflaffins cono'lurènt, 
que fes papiers, fes ouvrages manuscrits ^ fon 
linge , fes bardes et éfets ne fortirôient point 
de deffous le fcellé du bourgu«mairre Schol 
à Coblence, pour le priver encore cette foie 
de 8*en faire une reffource ; qu' oti te trans» 
porterôit dans un défert à cent vingt lieues 
de là , où on Fabandonneroit nud , (bns le fol , 
ftns paffe^port , fans entendre Un mot de 1^ 
langue du pais , et fans qu'on y connût la 
ficftnfe. i'exaditudc que le roi de Pruffc et le 
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duc de Bninsvic etoient en pofleffion de mettise 
aux ades de profcriptions coblenciennes , va- 
Wau duc de Brunsvic, au maréchal de MœU 
Undorf , à leur armée la gloire d'y mettre 
encore celui - là ! 

Le grand Frédéric en mourant ne renon(;a 
point aux biens de ce monde. Il emporta avec 
lui dans fa tombe la gloire de fa couronne, 
celle de fon armée , l'hoiineur de fes anciens 
compagnons d'armes ! 

Frédéric Gillaume en 179) pofTédoit deu^ 
femmes vivantes. Toutes les deux ^voient le 
titre de reine, avec cette différence, que la 
première , qui étoit mère des enfans appelles 
à fucceder au trône , fe trouvoit réléguée dana 
un château, au milieu de fes vertus perfonnelles» 
Il sembla très plaifant au polygame couronné 
d'époufer une troifième femme dans la fille 
d'un riche négociant à Francfort, Celui- ci » 
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preffé de jouir de h gloire qua lui promettoit une 
alliance qui afTocleroit fa fille au partage de la 
couronne du grand Frédéric, fe proilerna de« 
vant cette couronne, et la contempla. Il ne la 
reconnut point ! Dans fa mutation elle avoit 
^té traînée, et point portée « . « Les taches s*y 
étoient cumulées, et en avoient rongé tout 
réclat ! Le négociant ne voulant point aflb» 
Cier fon fang à ce facrilège, il réfufa fa fille* 
Le général couronné fut forcé de lever le 
fiège , et de faire encore une rétraite ! Ses 
conquêtes àCythère, comme au champ de Mars 
fe bornèrent aux places qui étoient à vendre. 
En exécution des ordres coblenciens un capî-* 
taîne pruffien et deux de fes bas-ofiiciers , 
vinrent triomphalement en pofte de Mayence 
à Coblence , et tout exprès pour enlever le 
comte* Us le conduifirent au défert , où étant 
arrivé après une courfe continue pendant dix 
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jours, l'officier pruiTien VcmbnSk ïraternelle^ 
ment , lui demanda Ton amitié , ne lui oiFrk 
pas un écu, lui tourna le dos, et s'en fut. 

Mais voila, comme certains fouverains rem- 
pliffent leur devoir de protecteurs ! Voila com« 
me rélecteur de Trêves, les frères de Louis 
9CVI, le duc de Brunsvic et le roi de PrufTe 
remplirent le ferment folidaire qu'ils avoient 
fait par leur manifeste du mois de Juillet 1792* 
de rendre à l'homme fes droits , à la justice 
fon ctturs distributif, et à la religion catho. 
Uque fon culte ! 

La faine raifon ne con(;oit guère, comment 

à la clarté du dixhuitiéme fiecle, qui après 

avoir diflipé les ténèbres de l'ignorance et dé«^ 

chiré le bandeau du fanatisme , avoit produit 

dans l'espace de quinze années, cinq révolu* 

lions chez cinq peuples diiFérenlls , dont deut 

avoient totalement fécoué le joug de la roïauté : 

les 
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le$ fouverains , au milieu de cette crife , 
curent raveuglement de s'acharmer plus que 
jamais, à s'égarer àJa pourfuite de leurs pré-»' 
tentions meurtrières fur les hommes» 

En politique, difent-ils, il faut favoir fta* 
crifier des hommes î Maïs . qu'ils y prennent 
garde : car les peuples employant le même 
argument fauroient aiiffi eux sacrifier les rois!: 
Sj cet afflaffinat des hommes de la part de la 
roïauté n^est pas^ un crime , * l'aflaffinat des 
hommes de la part des peuples ne le fera pas 
davantage ! Mais heure» fement pour Thuma* 
nitè qiie toutes les loix divines , cellcs^ réligieu- 
fes, et celles fociales s*accorclcnt à proscrire, 
€t les afTaflirts couronnés et les aflaflfins isolas* 
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chapithe XL 

LES VICES DE- L' ÉDUCATION DES 
PRINCES SONT LA SOURCE DE 
TOUS LES CRIMES. ' 



Les princes ne font que des hommes : ' et 
pour rordînaire ils ne naiflent pas méchants. 
Mais les uns , engendrés comme ils le font , 
par la débauche de leurs , mères, et tous étant 
périodiquement alaités par les mille et une 
mamelles de tous les vices réi^nis à la cour 
roïale, il doit être rare, et presque impoQible, 
^ qu'^jtrès avoir été tour à tour les enfans et 
les émules du crime, ils n*en deviennent pas 
les pères. 

Ajoutés à cela, que la foif du btigandage, 
celle des empoifonnemens, des extorGons, 
des maffacres et des afTafTinats régnent dtns 
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les cabinets de tems immémorial , commt 
ayant été le principe et la bafe de leac 
création, leur culte le plus cher et -le plus 
scrupuleufement obfervé de génération en gé« 
néiation» 

' Pour perpétuer la fécondité de cette dynas- 
tie de crimes roiaux , les princes du fang 
roial naifTènt , vivent et meurent dans le ber« 
ceau de l'ignorance la plus crafle. Les gou« 
verneurs du prince, fes' pfficiers, fes courti- 
fans, fes miniftres interceptent fuccefTivement 
l'accès de fa pcrfonne à l'étude des loix de 
Tétat, et à toute espèce de connoiflances fur 
le droi* public. 

Ces tuteurs perpétuels , ces propagandes du 
crime , qui font en pofleffion de n'invoquer le 
nom de l'être fuprême et la religion domi- 
nante quelle qu'elle foit, que pour porter la ter- 

reut et l'effroi dans le coeur des uns , le car- 

N z 



19* 

nage, le pillage et la dévastation cTicz les ac* 
très, et les erreurs de tout genre chei la maffc 
cnticre : ils bornent la fcience de leur pupille 
à lui démontrer par des foppismes, qu'il est 
prince par la grâce de Dieu, fon réprèfent^t 
fur la terre; qu'il la lui a jdonriée pour 
appanage; que les hommes qui l'habitent n'ont 
été créés, que pour fes menus plaifirs, et qu'il 
a le -droit de dispofer à Ton gré des perfon- 
Des et des chofes» 

Apres avoir ainfi gigantesquement franchi 
les limites de la roïauté , après .avoir facrilé- 
gement métamorphofé l'origine de fa création , 
le pouvoir dont elle eft émanée , la juftîce de 
Dieu et l'égalité qu'il a mife entre tous les 
ht)mmes ; après avoir mis à l'écart , les droits 
et les pouvoirs de la nation qui les pofledoit 
véritablement tous de la main de Dieu et de la 
Mature, et qui ne s'en trouve ^époutllée, q«« 
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|iour en avoir confié une partie, fous la feule 
dëftination d'en protéger la maffe : ils invo. 
fuent la dynaftie des conquérants et des dé- 
fpotes, qui , après avoir enfanté tous les ^ri. 
m'ea^ fe font complus et fe complaifent étér^ 
nellement à en ravager la terre, 

Selon ces inftituteurs, ceux des rois qui sont pai« 
fibles et populaires , ne font que des êtres pufil- 
animes , des imbecMcs , des fénéans, l'op. 
probre de la roïauté , la honte de leur fiècle» 
Les conquérans et les défpotes font au con- 
traire autant de monumens du génie , de la 
grandeur , de la gloire générale et particulière^ 
Ces brigands que la loi avoit d'avance dé- 
voués à rinf3*mie , qu'elle avoit marqués pour 
réchafaud, s'ils n'euflent pas trouvé dans la 
force l'impunité de leurs forfaits ; ce font ces 
brigands couverts de vols, d'ufurpations , d'in« 
eendies , de meurtres et d'afralBnats , qui font. 
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donnés pour modèles au prince, et dans fii 
vie publique, et dans fa vie privée I De 
proche en proche tous ceux des fujets défti- 
nés* à devenir un jour les ferviteurs du prin- 
ce, à quelque titre que ce foit, font al^és à 
cette fource intacriflable du crime, d'où il 
réfulte, que la race des brigands eft incxtir- 
pable, jusqu' à ce que vienne le régne des 
loix en Europe ; mais ^es loix fcrupuleufe- 
ment combinées , pour préferver également et 
des troubles qu' entraine l'anarchie,, et des 
crimes de tout genre , qui font inféparables du 
gouvernement d'un prince défpot» 

C'ed du défaut de pareilles loix chez tes 
uns , du défaut de leur exécution chez les 
autres , que font iffus cette énorme quantité de 
fcélerats cour.onés, qui ont fucceffiyement ra- 
vagé le monde entier , et dont Thiftoire ancienne 
et moderne nous donnent la tradition» C'eft 
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du défaut du régne des loix , que les rois 
font dévenus méchants , avides , et f^nguinai- 
les; et qu'ils ont périodiquement trouvé des 
complices et des agens dans ceux de leurs 
fujets les plus diftingués par la naiflance , par 
réducation et par leurs emplois au^ gouverne- 
ment civil et militaire^ 

Sans aller puifer des exemples de cette^ 
trifte vérité fous les règnes des anciens tyrans 
de la Grèce et de Rome , Charles IX ne 
trouva i. t - il pas dans les grands de fon roïaume, 
dans fon clergé , dans fes officiers civils et 
militaires, un affés grand nombre demeutriers, 
pour faire égorger un million de fes fujets 
dans uim nuit ; et pour faire égorger même 
l'amiral de Coligny , qui joignoit à toutes les 
vertus perfonnelles , celle d'avoir périodiquement 
rendu à l'état les fervices les plus importants ? 
Henri III trouva quarante cinq gentilshom- 
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mes dans fes gardes , qui acceptèrent de fa 
main roiale des poignards pour égorger le 
duc de Guife dans Tapartemént même du mo- 
narque. Le C^ar Pierre iw trouva un de fts 
•FeldmaréchaUx pour couper |a tête à fon fils 
innocent , Tififortuné prince Alexis , héritier 
préfomptif de l'empire ruffe! Louis XV trouva 
dans fes miniftres , dans fes courtifafts et fes 
médecins, des meurtriets poiir affafliner leDati« 
phin fon fils par radminiftration d'un pojfon 
lent, et fucccffivement la dauphine et la reine. 
Chaque cour de/ l'Europe n'a - t - elle pas 
eu périodiquement Cts aflaifins et fes empoi- 
fonneurs à gage? Celle de Rome même, et 
quoique mère de la fainte eglifedelalj^rétienté, 
manqua - t - elle jamais de pareils agens , ou 
de les tenir en adlivité ? Toutes les cours en 
Europe , n'ont elles pas leurs prifons d'état , 
dans lesquelhes^ pour le bon plaiftr du prince. 
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Its hotnmti font arbîtraiieinent aflâflitijés milit 
•fols pour une , et par toutes les tortui:cs it 
Vàmt M du corps ? 

De quelle clafle de gens fôtit compofés les 
meurtriers , les geôliers et les bourreaux dans 
cette éfpèce de prifons? Ce ^ font les mini- 
, ftres , les gouverneurs -^ les majors , les lieu- 
tenants du roi , toujours ga^tlishommes et offi*. 
ciers qui ont la baffefle et Tinfamic ^'accepter 
des fondions ^ auffi barbares qu'elles font dé^ 
gradantes et criminelles 

Quels font ceux d'entre tous ces meur- 
triers roïaux qui ayent jamais été livrés à la 
vindicte des loix de Tètat ? Quels font les ma* 
giftrats organes de cette loi , qui ayent jamais 
ofé rechercher un feul de ces aflaflSns pour 
lui infliger la peine de fes crimes ? Aucuns | 

Quel eft le tribunal en Europe qui s'eft 
rcfufé d'envoyer un innocent à l'échàfaud, 



tôt 

toutes les fois qu'il a pIû k fon fouverain de 
ïy faire monter ? ^ous n'en connoilTons point! 
L'âme du vertueux chancelier de Prufle fe 
révolta» il eft vrai,. fur l'ordre fouverain . qu'il 
leqût, de faire porter à l'échafaud l'immor- 
tel Frédéric II alors prince roïaU Mais fi 
fon père eût perGfté, le tribunal lui auroit 
fait couper la tête tout aufll bien qu' à fes 
deux favoris , qui ii'avoient fait autre chofe 
que de confèntir d'accompagner le jeune prince 
dans un voyage qu'il avoit projette de faire , 
et qui étoit pûremeut déftiné à la conquête 
de tous les genres d'inflructions , pour la con- 
facrer un jour au bonheur de fes peuples et 
à k gloire de fon empire. / 

Si l'on conGdère encore les guerres que 
les ibuverains fe font périodiquement entre 
eux, Ton verra que, fous Tappâs de l'ufurpa- 
tioa et do brigandage 9 ces guerres ont pour 



•bjct principal , de faire égorger une partie 

de leurs fujcts, et de ruiner l'autre pour 

mieux renchaîncr* L'on verra , que c'eft dé 

cet odieux fyftême d'aflaffinats et de dévaflsu 

tions roïates , que font née la mifère des 

peuples, le défpotisme des rois, et la diflo- 

lution de toutes bonnes mœurs. L'on verra, 

que les meurtres , les afTaflinats de l'un et de 

l'autre fcxe , le viol , le pillage , l'ufurpation , 

la dévaftatîon et l'incendie , caraéterifent plus 

on moins chacune de ces guerres périodiques. 

Mais rhomme ifolé qui comméttroit de foâ 

chef le plus léger de ces crimes feroit aut 

fitôt dévoue à l'éxecration publique et conduit 

à réchafaud ! Par quelle fatalité faut - il que 

le fouverain , chargé par état de fournir à fet 

fujets fureté dans leurs perfonnes et dans leurs 

propriétés , livre continuellement Tune et l'autre 

à la deftruâion, par fes aggrefiions périodiques 



i 



5t04 

contre (es Totfins ? Comment fe peut: il» 
que le ibuvcrain , chargé de faire punir de 
mort les voleurs , les incendiaires et les aiTas- 
«nsf) fe complaire à transformer Télite decha^ 
cune des clafles de fa nation à une horde 
agente de tous ces crimes ? Comment fe peut. 
^ enfin , qu' au milieu de cette marôde roïale, 
iS l'un des foldats qui en font les agens ^ ma- - 
rôde pour fon compte un choux à^ mettre 
' dans fa marmite , le grand prévôt de l'armée le 
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fait pendre à Tinftant ? C'eft que le roi eft 
tout: Dieu, la religion, la loi, et les hon;* 
mes ne font rien ! 

Tout homme qui pourra fe perfuader , que* 
fon fouverain peut fans crime faire aOafliner, 
voler, piller, ufurper, incendier; un tel hom« 
me volera y pillent, urfurpera, anaflTinera et 
incendiera à fon profit, quand il en trouvera 
^'pccaIlon« C'est de cette conviction , née de 



rhabittide dic eonplidtc avec le ibuverain ^ quf» 
les princes de fon fang, fes ministfes, 'An 
courti&fis^ &» officiers, Ces foldats, même (ba^ 
clergé, ibrA toujours prêts i, ranàfiioer, aie 
piller ou le détrôner» Les fiictions à cet égard 
ne désemparent jamais le trône d'un despote t 
et fi ellics n'éclatent pas toujours, il ne leur 
manque que raccafion propre à atriver au 
fiiccès. 

Le règne des loix, lui feul, peut produire 
les bonnes moeurs, et les bonnes moeurs elles 
feules produifent fureté dans la perfonne et 
dans la propriété. Le despotisme de rarbitraire 
produit néceflairement les cfimes de tout genre, 
et le crime ne peut produire que des crimes! 

Les rois ne réqûreot point le fceptre de la 
main de Dieu ! Dans l'origine tous furent chefs 
de horde de brigands heureux , que leurs coi^ 
pUces couronnèrent ious diiFérentes dénomina**^ 
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tions, tant pour potager h puiflïnce arec 
leur chef, que pour fc partager encore les 
terres, et Faire leurs esclaves de ceux des pro- 
priétaires légitimes à qui elles appartenoient, 
et qu'on en dépouilloit fous le titré de con- 
quêtes* 

^ Pendant près de dixfept cents ans , à comp- 
ter de répoque d'Adam jusqu'à^ celle du déluge, 
les hgmmes Vécurent en toute liberté, et dans 
une parfaite indépendence» Ils n'eurent point 
de fouverains fous aucune dénomination quel- 
' conque. Chaque père de famille gouvernoit 
fes enfans , et n'avoit point de fupérieurs* 

Après le déluge , les trois fils de Nôe , reftcs 
avec leurs femmes pour repeupler la terre, 
fe la partagèrent fucceffivemeiït, Nemrod^ 
pofTedé de la foif de l'ambition , ne fe contenta 
plus de fon patrimoine. Il fc fit un pafti, de- 
dara la guerre à fes voifins , envahit les hérf* 
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Higes, fournit if • propriétaires à fa domination, 
et fe créa un empire à Babylone^ 

Uexemple de Nemrod entraina bientôt d'au^ 
très individus à arborer l'étendart de rufurpa-^ 
tion et du brigandage* Les faâions s'élève* 
rent,de toute part; les plus forts fubjuguèrent 
les plus foïbles, les dépouillèrent', et fe firent 
rois aux dépens des droits et des liberts* 
Hinus y Tun de ces conquérants , fonda le 
premier empire des Affiriens , qui , dit - on , 
dura pjès de quatorze cents ans. Il en étab« 
lit le fiège à Ninwe\ ville déjà célèbre» 

Les Medes fe révoltèrent contre Sardanaplc 
leur, roi^ et fes autres fujets en firent autant. 
II fe brûla lui même avec fes compagnes de 
débauches, pour ne pas tomber à la difcretion 
de fes ennemis. Trois royaumes fe fondèrent 
des débris de ce grand empire. Les AiTyri- 
fhs, après avoir ravages nombre de fois la 
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Judée , en firent la conquête , pillèrent It 
temple de S^bcnon, >oà ils trouvèrent des ru 
chefles îmrtenfes en vaTes d'or et d'argient^ 
Salmanzar renverfa de fond en comble le 
toïaume d'{$rael. Romulus et Rémus fpndè* 
cent la ville de Rome Tan 753 avant léfus 
Chrift* 

Cyri/j , général de rarmc.e de CyaKate, que 
Daniel appelle Darius le Méde , réunit par Tes 
uforpations le^ roïaume des Perfes et celui 
des Médes : il devint maitre de l'orient et 
fonda le plus grand .empire du monde. Il 
fpumit encore le roi de Babylonne par les for- 
ces réunis des Mèdes et des Perfes* Sous le. 
règne de Darius Rome et Athènes chaflerent 
leurs tyrans et devinrent des républiques* 
Rome devenue libre fut , gouvernée par des 
Confuls* 

Apres la mort di Alexandre^ fils de Philippe » 

fon 
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fen vafte empire fut divifé en plufieur$ roïau- 
mes» Son frère, Tes foeurs, fa mère, fes en- 
fans , furent maiTacrés par fes propres capi- 
taines qui fe partagèrent fes richefles et fon 
empire» 

^ La république romine arbora auffi elle 
rétendart de Tufurpation» Après avoir affervi 
Chartage elle ne trop va plus de puiflance ca- 
pable de lui rèfifter. La plupart des roïaumes 
devinrent des provinces romaines. Les Grac* 
qucs , tribuns du peuple , voulurent renverfer 
la république ; ils furent découverts et périrent» 
Marius et Sylla conçurent le même projet , 
et verferent à fa pourfuite des torrens de fang 
romain. 

Sertorius dans 'FEfpigne, Catilina dans 
ritalie levèrent Tétendart de la révolte pour 
affervir Rome. Sertorius fut ,battû par Pom- 
pée 9 et l'éloquence de Ciceron ruina le parti 
O 
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de CatUinth Les fuccès de Pompée et de 
Céfar donnèrent du reflbrt à leur ambition 
perfonnelle , qui çn fit bientôt des faâieux* 
Le premier avoit aflujfctti TOrient; l'autre 
avoït mis les Gaules fous la domination des 
RoQ>aihs. Ces deux rivaux en brigandage dé-^ 
cidèrent de l'empire du monde à la bataille de 
Tharsale. Dès ce jour la république romaine 
fut perdue et obligée de fubir le joug de 
Cé&r. L'aiTaffinat de fa perfonne , en affran« 
chifiant les Romains de fa tyrannie , ne leui 
rendit point la liberté» 

Marc Antoine y Lépide^ César Octavien^ 
du depuis furnommé Augujic,{t partagèrent 
les dépouilles de l'autorité de Céfar, Peildant 
la durée du Triumvirat ils inondèrent de fang 
l'empire romain. Auguste fe défit de fes ri* 
vaux , et devenu le feul maître du monde , il 
adopta Tibère pour fucceffeur* L'empire de- 



an 

idnt héréditaire dans la maîfon de Céfar , et 
s'y maintint cent cinquante ans , jusqu'à l'in. 
curfion des Barbares* L'Orient fut ravagé par 
les Scythes afiatiques et par les Perfes* Trente 
tyrans s'élevèrent à la fois , demandèrent 
l'empire , et chacun d'eux fe lit un rdïaume 
de fa part du brigandage* 

tes Germains et les Francs commirent 
depuis long' tems tous les crimes ets les for« 
faits , pour parvenir à ufurper les Gaules. Les 
Francs parvinrent enfin à cette ufurpation Jous 
la conduite de Pharamondy qu'ils couronnè- 
rent Ainfi fe forma la monarchie franqaife 
Fan 42t> des débrfs de l'empire romain. C'eft 
par les mêmes ufurpations que s'etoit fondé 
celui - ci , et tous les autres* La force et la 
violence , le vol , et les extorfions , le^ affas- 
finats, les meurtres, les incendies créèrent 

les rois et le trône* Par les mêmes proce- 
O z' i 
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dés les rois et les* monarchies fe détruifirent » 
et fe recréèrent tour à tour, fur leurs ruines 
et leur débris réfpedifs. Ces brigands fe cou* 
ronnoient, et fe détronoient alternativement 
les uns les autres. Tous cimentèrent pério. 
diquement leur autorité par le fang du peuple 
en Europe , fur la ruine de fes droits , lut 
l'ufurpation de fa propriété et celle de fa li- 
berté. 

Succeflivement ces brigands, devenus cou- 
tonnés , ne renoncèrent point aux crimes qui 
les avoient élevés* Ils voulurent alternative- 
ment dépouille^ leurs complices, devenus leurs 
bienfaiteurs , et fe détrôner de fouverain à 
fouverain , afin de s'agrandir fous chacun de 
ces rapports» 

Soit réxemple de la roïaute , foit le befoin 
de fe défendre des ufurpations périodiques 
des brigands, devenus rois, quelques peupla- 
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des fe déterminèrent, à fe nommer des fouve- 
rains , et à lever des milices» Ceux - là , de 
ibùverains légitimes qu'ils etoient , par cela 
même qu'ils avoient été librement élus par 
la volonté et le pouvoir de leurs femblabks, 
voulurent aufTi eux fe ranger dans la clafle 
des brigands , et toujours fous le titre de con« 
quérants fur leurs voifins et fur leurs propres 
fujets* De là devinrent générales les ufurpa- 
tions , les brigandages , et les adaflinats roïaux, 
tant à l'intérieur qu'à l'extérieur. Ils fe per- 
pétuèrent de dynaftie en dynaftie, de généra- 
tion en génération ; et durent encore ! 

L'opinion publique fe foulève fans cefle, 
en penfant à Tincurfion en Europe des fauva- 
ges que Ton nomma Barbares. Mais en quoi' 
furent - ils plus barbares que ceux qu'ils dé- 
pouillèrent; et que ceux qui dans la fuite les 
détruifirent ? Tous acquirent au même titre 
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et par les mêmes crimes, àrec cefcte feule 
difFérence, -que les européens éc^nt inftruits et 
policés, et les fauvages ne Tétant pas, ceux 
là étoient bien moins coupables que les autres, 
foit à titre d'ignorance, foit parcequ'ils avoient 
été devancés par l'exemple de tous les^imes. 

De nos jours mêmes, comment fe compor- 
tèrent alternativement chacune des puiflances 
maritimes de TEurope, dans leurs incprfions 
fur. le nouveau monde? Mille fois pire que 
ceux qu'on appelle Barbares ! Les européens 
n'avoient aucun droit, ni fur le territoire, ni 
fur les habitants du nouveau monde. Ceux, 
là n'avoient jamais fait aucune agreflion aux 
Européens, ils n'avoient eu aucune relation 
avec eux ; ils ne les connoifToient même pas« 
Néanmoins, ces Européens au fein de l'abon- 
dance , tout policés qu' ils étoient , ayant une 
religion qui leur défend Iç crime , des loix 



pour le punir/ dei rois pour aflurer réxécu» 
tien des loix : ils franchirent les mers les 
plus orageufes pour ^étrôner les rois du noo* 
'Teau monde , et les porter à Téchafaudl. Us 
▼iolèrent les femmes, incendièrent les villes et 
les habijtations ; ils s'emparèrent de toutes les 
richefTes , de toutes les propriétés; ils mafla* 
crèrent périodiquement les pères, les mères, 
les enfans au berteau ; ils femèrent partout le 
carnage et la dévaftation , même dans les lieux 
qu'ils étoient réfolûs d'abandonner , pour s'en 
tenir aux mines d'or et d'argent, et au terroir 
des épiceries qui étoient l'objet de leur cupi- 
dité ! Far quel ordre , et au profit de qui 
tommit - on toutes ces abominations ? Au 
nom , et pour le compte des rois en Europe ! 
Si ces malheureux Indiens renaiflbient quel- 
que jour de leurs cendres , ou de ceux d'entr' 
eux qui échappèrent au maflacre, en s'enfon- 
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^ant dans les déferts ; qu'ils vinflent fondre 
fur les rois et les peuples de l'Europe , qu'ils 
les exterminaflent. ; qu' eft - ce que la faine 
raîfon , les ïoix , et la juftice naturelle auroient 
à leur reprocher ? Rien ! û ce n'eft d'a- 
voir mis dans leur vengeance trop de ponc- 
tualité à réftituer à leurs meurtrier» les coups 
dont ceux - là 'les avoient accablés* La loi du 
talion les abfoudroit entièrement* Les mêmes 
autorités abfoudroient encore individuellement 
chacun des Européens qui reffusciteroit , pour 
tirer vengeance, ou des tortures/ roïales qu'il 
auroit arbitrairement fubies dans les prifons 
d'état ; ou du poifon roïal qui lui auroit dé- 
voré les entrailles , ou du poignard roïal qui 
lui auroit percé le cœur. 

Puifle quelque favant avoir le courage de 
faire le dépouillement des annales publiques et 
fecretes des empires ^ d'en extraire chacun des 
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crimes publics et des crimes privés, commis 
par chaque gouvernement , à compter du 
jour de fa naiflance jusqu'à celui où nous 
fommes ; et d'en «xpofer nûement le tableau ! 
Les rois y verront la mafle des forfaits 
qu'ils ont commandés, les fujets y verront 
la complicité périodique < que leur a ar- 
rachée une obéïflance aveugle et criminelle; 
et de cette évidence qui outrage Dieu et la 
religion; de cette évidence, qui révolte l'hu- 
-iQanité & la nature , il efl: à éfperer , que les 
fouverains renonceront peut être à ordonner le 
crime ; ou que les fujets renonceront à obéir ! 

Les peuples n'ont rien à gagner à la guer* 
re : ils ont tout à perdre en la faifant» Les 
rois ont été inflitués pour la fureté des peup- 
les , et ne peuvent fans crime fe porter les 
aggrefleurs de la guerre. D'après ces deux vé- 



rites principes il faudroit abolir toutes allii 
ances partielles de fouverain à fouverain^ 
qui ne font qu'un foyer d'intrigues per- 
manentes, une matrice de corruption dont It 
fécondité empoifonne les perfonnes et les 
chôfes , perpétue leur ruine , et en provo- 
quant la naiffance des fadions à l'intérieur, 
les fadtieUx ne deviennent tels, que par 
leur intérêt perfonnel. Cet intérêt leur com- 
mande impérativement , de ne former d*en- 
treprife contre le gouvernement , que dans des 
tems de diflblution de moeurs, et de Tépuife- 
ment des finances de l'état ; dans ceux de la 
mifère des peuples , et de la furchàrge des im- 
pots ! Les guerres périodiques entre les em- 
pires, les nombreufes armées de lignes qu'el- 
les néceffitent d'entretenir même en tems de 
paix ; l'interruption du commerce, la dévafta- 
tion des propriétés , la perte des hommes , qui 
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font autant de fuîtes nécelTatres de la guerre ; 
le fafte fomptueux de la cour, la voracité des 
courtiiàns , le mauvais choix des adminiflra- 
teurs civils , financiers et militaires , leur dé* 
fpotisme , leur ineptie , leur rapines et leurs 
concuflions , amènent infenfiblement tous les 
genres de calamités fur la tête des peuples 
qui , dans cet état d'opprelUon , afpirent après 
un libérateur quel qu'il foit* 

C'efl; alors que le fadieux fe préfente ati 
peuple ; non pas pour le fervir , mais potir 
en fàïre l'inflrument de fon élévation perfon« 
elle fur les ruines de tous. Il carefle le peuple, 
lui fait rénumération de la fomme de fes 
maux , sMnftitue fon' chef libérateur , et l'em- 
pire eft bouleverfé. 

Ce conquérant démocrate , à l'exemple des 
conquérants roïaux, cumule les profcriptions , ec 
fubftitue léze màjefté nationale à léze majeflé 
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male« Sous cet' étendart de léze ' majeflé , 
créé par la foif du fang , et pou): la foif du 
fang , le chef ordonne les confiscations » les 
emprifonnemens , les meurtres , les incendies , 
les aflaffinats privés et les adaflinats juridiques» 
U couvre la patrie d'échafauds fanguinaires » 
où feront portés tous les diifi dents à Tes prin- 
cipes, tant en matière de religion qu'en ma- 
tière politique. Le peuple , habitué comme il 
Teft de tems immémorial , à fe porter alterna- 
tivement le complice et l'agent de ces crimes 
périodiques pour le compte de fon fouverain, 
ne croit pas, qu'il puiffe lui être irrémifliblc 
de les conjmettre cette fois là pour la con- 
quête de fa liberté ; et la terre fe couvre en- 
core de tous les genres de forfaits! 

La clarté du dixhuitieme fiècle ne laiflTc 
plus d'autre alternative aux fouverains en Eu- 
rope, que celle d'être détrônés, ou de renon- 
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, cer tout court à leurs fyftétnes brigantins, 
pour s'envelopper dans Içs devoirs de la roïauté 
envers les peuples. Si les fouverains perfiflent 
à ne vouloir d'autre méfure de leurs adtions , 
que leurs paflions cupides et fanguinaires , les 
peuples- adopteront la même politique ; les 
trônes de proche en proche feront renverfés , 
et les rois exterminés. 

Si les rois perfiftent â mettre leur féca« 
rite dans la raifon du plus fort, dont ils ont 
abufé avec tant de complaifance dans Tes fièc- 
les de l'ignorance et du fanatisme ; la lumière 
qui nous éclaire, en montrant aux hommes 
que cette force a toujours été dans leurs mains , 
que la mutation en eft impoffible , que ce 
préfent de la nature a été dèftiné à les dér 
fendre contre l'oppreffion ,* que c'eft pour avoir 
eu l'aveuglement de prêter ces mêmes forces , 
quelles font devenues Tinftrument de la ruine 
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totale et individuelle , qu'ils doivent entièro- 
rement lès confacrer à Jeur falût déformais; 
la roïauté eft anéantie pour toujours , et fur 
fes ruines s'élèvera la république univerfelle« 
Dans le principe des loix , dans l'établifle- 
ment des focietés , où tous les hommes étoient 
oicore cevx de la nature , où ils ne con- 
noifToient ni la foîf du luxe, ni celle des ri« 

^ chefles et des diiirndions , le gouvernement 
républicain eût fans contredit été le meilleur ; 
>£rujourd'hui , pour les grands états furtout ^ 

. il fera le pire de tous ! 

La corruption générale , et celle particu • 
lière , font au comble. Tous Tont plus ou 
moins reque des entrailles de leurs mères, et 
de la mamelle nourricière. Tous ont reçu jdès 
leur berceau l'exemple pratique de tous les 
crimes qu'elle entraine après elle. Tous ont 
plus ou moins pratiqué ces crimes. De pa« 
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niis germes , de tels exemples , de telles ha* 
bjtudes , doivent être peu propres à produire 
des Catons et des Solvnî ! 

«. Confiderés encore , que ceux qui de race 
en race , étoient en pofTeifion d'être grands 
par la naiflance , les honneurs et les diftino» 
tions ne s'accoutumeront jamais à être petits. 
Dans la foule de teux qui étoient petits , 
ceux d'entre eux, que la nature aura doués 
de moyens fuperieurs , commenceront par ac<* 
quérir fur le fot , cet afcendant irréfillible 
du génie; bientôt ils feront appelles a corn* 
pofer la chambre de législature, ils y groilit 
ront le nombre de leurs admirateurs , et de- 
viendront des chefs de partis politiques. 

L'enthou^asme public s'en mêlera» Ceuat 
qui en feront atteints , deviendront les créa» 
inires et les protégés de celui devenu leur 
idole, qui bientôt en fera fès agens et fes 
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esclaves. Ceux - là , une fois en pofTeflioii 
de dominer fous l'égide de leur idole , et ce« 
lui • ci , voyant un terme à fon empire moral 
dans le renouvellement de la législature, fe 
trouvera humilié de défcendre dans l'arène 
du commun des martyrs» Ses créatures de- 
vant fubir le même fort, partageront fes folli- 
citudes; et tous, à l'exemple des conquérants 
anciens' et modernes , prendront la réfolution 
d'ûfer de leur.puiiïance et de leur crédit, 
pour fe fubftituer aux anciens grands du roïau- 
me,. dont les uns auront été égorgés, et les 
autres abaiffés. Ceux - là fe rangeront tout 
auffitôt fous rétendart de la révolte , comme 
le féul moyen qu'ils ayent pour reconquérir 
leur état primitif. Les feélipns s'élèveront 
alors de toute part, chacun voudra faire tri-' 
ompheip la fienne. Les guerres civiles & politi- 
ques remplaceront les guerres périodiques ex* 

térieures, 



terieures» Les hon^mes et les chofes, continue* 
ront d'être éternellement et tour à tour le» 
agens et les victimes de tous les forfaits et 
de tous^ les crimes ! 

Si la roïauté en Europe pouvoit enfia 
acquérir le bon efprit de commenfurer] la pro- 
fondeur de Tabime qui efl; prêt à Tengloutir, 
elle fe hâteroit de chercher le moyen, de le. 
combler pour ne plus le rouvrir. Ce raoyen 
de falut perfonnel , et de falut général efl; dans 
fes mains : mais en ferat-t-elle ufa&e ? 
' ^ La roïauté confentira - 1 - elle à annullet 
tout traité d'alliance p.articulière , foit entr'elle, 
foit d'elle aux re])ubliques ? Confentira- 1- elle 
à établir un congrès où tous les fouverains 
aflisteroîent en perfonne ? Ceux-là dans une 
telle aflemblée, s'enveloppant âàns l'amour de 
leur propre confervation , dans le devoir dt 
leur place , qui leur impofe de fournir à leurs 
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fojets la paix et la (tritc ; ils renonceroîent 
pour eux et pour leurs fuccefleurs, à ne jamait 
fe déclarer la guerre directement ou indirecte- 
ment, de fouverain à fôuverain» Us s'engage* 
ment à fe réunir en maflb contre celui d'entre 
eux qui conterviendroit à la convention mu- 
tuelle: et à fe réunir de même contre les 
agrelTions des républiques, ou d'une feule* lis 
détérminerolent les réformes à faire dans cha* 
Gun de leur gouvernement : une bâfe géné« 
raie po\^ tous, aifinque leurs peuples acqué- 
rant également la même amélioration, n'eusr 
fent partiellement aucun prétexte à s'élevet 
contre leur fouverain. On réduiroit les armées 
Àans chaque empire à Fécat d'une paix per- 
pétuelle, félon fon étendue, et fa proximité 
des états républicains. On déclaretoit le con- 
grès périodique , et l'on gxcroît fon affembléc 
à tous les cinq ans, jusqu'à ce que les^ circons^ 
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tonccs permîflent cTcn reculer le terme , ou 
qu'elles néceflBtaflent de le rapproclier* 

Cette opération &ite, chaque fouverain, 
rentré chez lui, trouveroît 3ans la réduction 
de fon armée une économie pécuniaire dans 
cette partie , des bras- pour cultiver la terre, des 
moyens d'alléger d'autant les impôts fous ces 
difFérens rapports,. ec de donner de l'activité 
au commerce. 

Il fupprimerpit les maitrifes , les douanes, 
les privilèges exclufifs des compagnies com 
merqantes, qui font autant de fléaux pour l'in- 
dustrie, autant d'attentats à la liberté indivi- 
duelle, autant de fang-fues deftrudlives de la 
propreté* Il fupprimeroit totalement les gens 
de finances , dont les concuOions et le brigaa- 
dage portent , et fur le roi et fur le peuple. 
Il ne chargeroit aucune de fes provinces , dfe lever 

par elle même fa cotité d'impofitions annuelles^ 

P 2, 
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de payer Tur icelle toutes les charges rôïales de 
fbn arrondiflement, d'en faire pafTer l'excédant 
au tréfor rpïal, et le] tout fans fraix. Sous ce 
dernier rapport le foUverain diminueroit Tim- 
p6t des provinces de la moitié des émolu« 
mens que lui coutoient fes anciens receveur* 
généraux et particuliers fon tréfor bénéficieroit 
dt l'autre moitié. De même, le créancier de 
l'état, foit à titre de fonâionaire ou autre, bé- 
néficieioit des retards , des fraix de déplace- 
ment, ou ceux de fon receveur particulier k 
la capitale pour parvenir à recevoir fa créance. 

Le fouverain frapperoit fes ministres, fes 
officiers civils et militaires, et de proche ea 
proche tous les employés au gouvernement à 
quelque titre que ce fût, de la responfabilité 
la plus fevère envers la loi de l'état ; foit , de 
la déftination et de l'emploi des derniers qui lui 
fe^oient confiés ; foit de fa fcrupuleufe exacti« 
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tilde à mérurer toutes fes opérations fur le res- 
t pect dû aux loix du roïaume , et aux quellfs 
les agens d'un gouvernement bien inten. 
tionné doivent les premiers , l'exemple 
d'une fidélité vierge. Le fouveraiii créetoit 
une ordonnance , qui ouvriroît indifFérament la 
• porte des emplois et des recompenfes à tous 
ceux de chacune des clafTes de citoyen^, qui 
s'en feroieht rendu§ capables par la réunion 
des bonnes moeurs et de la capacité, fans que 
dans aucun cas on pût réunir deux emplois 
fur la même tète* On les afTujectiroit de mê- 
me à réftder chacun à fon pofte, fans pouvoir 
s'en abfenter que par un congé, que le minis- 
tre ne délivreroit que pour des cas urgents . et 
confiâtes» Dans l'ordre actuel en Europe, les 
grands fonctionnaires ne réfic^ent jamais, ou 
presque point, ce qui de proche en proche 

met les perfonnes et les chofes à la mçrci des 
raiets. 



Le fouveiain défendroît les emprifonnemeiit 
de Tarbitraire fous peine de mort; c'eft à dire 
que ÙL majefté, ou fes ageus pourroient fans 
formalités préalables faire emprifonner l'homme 
prévenu eu foupqonné d'un crime quelconque , 
mais à la charge de le livrer à fes juges natu- 
rels dans les vingt quatre heures de fon arréfta- 
tion, pour qu'ils euffent à inftruire de fon in« 
-nocence et de fon crin^, le condamner ou 
l'abfoudre. ^ 

Il prendroic les méfqres les plus efficaces 
pour interdire à fes courtifans toute efpèce^d'în* 
fiuenee dans le gouvernement. Il fupprimeroit 
totalement la fource des grâces; il en alimea- 
toroit d'autant celle des récompenfes pour Jes < 

fervices importaas qui feroient rendus à l'état; ' 

et ce fervice fendu à la chofe publique feroié ^ 

détaillé dans le brevet de recompenfe pécu- 
niaire, ou celui d'élévation de rapg^ C'est 
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alors feulemeat que l'an ou l'autre feroit ^Iterna-i 
tivement un témoin perpétuel , et de la vertel 
du monarque qui Fauroit difpenfé et de la vertu 
du fujet qui Tauroit âcqui». 

Les courdftns toujours intére{fts, toujourt 
înfatiables dans leur voracité, abandônneroient 
bientôt la profelBon courtifanne dénuée de fèè 
cmolumëns , et s'en iroicnt furveiller à la cul- 
ture de leurs terres, oc qui accroiteroit 
lesricheffes de l'état, ci accelleroit la naîffanoc 
des bonnes moeurs dans li capitale. Il ne 
refteroit alors autour du priôcc que des gens 
désintcrefles, et comme tels, de vrais arhis, au 
milieu desquels fa perfonne et fa propriété 
feroient parfaitement en fureté. Les revenus 
de l'état provenant de 1» §acm des -peuples» de 
tels revcrîus: ne doivent avoir d'autre déftina- 
tion que de réconipenfer les fervices de la 
vertu, et jde foulager l'indigeirce non mérita. 
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Employer le tribut des peuples k. alimenter la 
b9^e(re et les vices de tout genre qui font in- 
réparables d'un courtifan , c'éft in(ulter à la 
vertu , aux droits , aux loix , aux principes ; 
c'en; commettre le plus grand des facrilèges ! 

Plus la vertu, l'innocence, les droits et let 
libertés doivent être effrayées du despotisme 
de l'arbitraire : et plus elles doivent être rafla- 
rées fous le despotisme de la \ou Celui • ci 
ne porte , et ne peut jamais porter que fur les 
prévaricateurs dans les fonctions publiques , que 
fur les voleurs, les aflaffins, et les perturba- 
teurs de la focieté. Ce despotisme de la loi eft 
la feule fauve - garde que puiflent avoir les fujets 
contre les entreprifes du gouvernement. De 
même , lui - feul peut mettre chacun à la place 
qui lui eft propre, l'y furveiller et l'y mainte- 
nir intact. De là naîtrons les bonnes moeurs, 
fur les ruines de la corruption , fur celles da 
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brigandage, et de tout les crîmte. De là naU 
tront réconomie publique et particulière , Tacf. 
croisement et Finduftrie, celui de Tagriculture, 
du commerce, celui des richcflcs de Fctat, la 
diminution périodique des impôts, Taifance gc. 
nérale et particulière. 

Que manqueroit - il alors au bonheur des 
peuples roïaux ? Rien ! Et comme Fintcrêt eft 
la méfure des actions de Thomme , ces mêmes 
peuples, ne fcroient point afles aveugles, afles 
ennemis d'eux mêmes , pour jetter à leurs pieds 
le bonheur qu'ils tiendtoient dans leurs mains. 
Chaque clafle de la focieté, jouiflant de la 
liberté de fa perfohne et de fa fortune ; la vertu 
et la capacité ayant l'accès des emplois et des 
récompenfes ; le ' crime étant également puni 
chez les. grands , comme chez le plébéien ; les 
peuples ne courroient point après l'égalité du 
rang de la naiflance. Prétention abfolument 
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chimérique, partout où Thomme a cefTé d'être 
celui delà nature, partout ou rhomme eft réuni 
en focieté, partout où la fortune et la capap- 
eité individuelle font inégales. Cette égaliec 
du rang n'exiiU nulle part que dans le mot ; 
et jamais dans le fait. Dans les beaux jours deU 
jrÀpublique de Rome perfonnc nVut ôfé dire que 
les hommes ne fuiTent pas égaux ; et néanmoins 
ils ne rétoient pas. Le plébéien n'étoit point 
régal du patricien ! 

Chaque république en Europe , même la 
Suifle a des nobles, des bourgeois et des paï* 
fans. Ceux • ci ne peuvent point devenir bour- 
geois des villes: comme tels ils redent éter* 
tellement paiTans , et fans pouvoir jamais par« 
irenir au gouvernement de leur païs. Ce gou- 
vernement réfide excIuCivement dans la claffc 
de ceux des habîtaos des villes qui ont la qua« 
Uté héréditaire de bofirgeoifie. C'eft elle feul^ 
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^ui cpmpofe le fénat , qui compofe le petit 
confeil, qui fournit les baillifs et les gouvei^ 
neur&des campggnes. On les qualifie de fou* 
verains feigneurs. Que peut - on conclure de 
cela ? Qu'en tout tems , et en tous lieux .b 
bourgeoifie s'eft plus ou moins agité pour faire 
dércendre les nobles à fon niveau, mais fans 
vouloir défcendre dans la maffe du peuple, ni 
permettre à aucun de fes membres de pouvoir 
jamais s'élever à fa hauteur^ 

Dans une monarchie tempérée au contraire, 
le dernier des citoyens peut être appelle à la 
législature , par le propre choix de fes femblab- 
les. Far fon mérite et fa capacité il peut être 
appelle au miniftère, aux emplois civiU et mi- 
litaires , s'y diftinguer par des fervices împor- 
tans , acquérir la nobleffe pour récompenfej, et 
s'élever ainfi au premier rang, g) 
(g) Ces exemples étoient fort communs en 
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Les peuples d'une telle monarchie auroient 
trop d'avantages individuels fur les peuples 
républicains pour envier de s'aflbcier au fort 
de ces derniers» Ils verroient que la foi-di- 
fante égalité chez^ceux là n'ell qu'une contre 



France* Nous n'entendons point parler de 
ceux qui acqueroient la noblefle par des char- 

* ges vénales 9 mais de ceux qui y parvenoient 

• par des feryices rendus à Tétat , et fans bonrfe 
déliée. Le vertueux V Hôpital^ fils d'un regiffeur 
de terre, devint chancelier de France. Paris ^ 
fils d*un païfan du Dauphiné , devint marquis 
de Montmartel, pour récompenfe des fervices 
qu'il avoit rendu au commerce de la banque. 
Dans les dernières années de la Monarchie 
les deux frères Poijjbnmers furent anoblis com- 
me médecins très expérimentés. Gt-uffot de 
Lyon , très habile chirurgien , obtint des lettres 
de nobleflfe pour récompenfe» Jamn^t dans la 
même ville, et une foule d'autres artistes 
dans tous les genres , même les peintres , les 
fculpteurs, les ingénieurs obtinrent la nobleffe , 
et la décoration de Tordre de 5t. Michel pour 
réeompenfe de leurs travaux* 
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rttité; une calomnie: que, fous un tel gou« 
rernement la bourgeoiGe des villes eft tout; 
et le refte n'eft rien* Us verroient enfin , qu* 
une telle' bourgeoifie eft tout à la fois, un roi, 
une noblefie, et la nation ! 



Dans chaque ville capitale les échevins rece- « 
voient dés lettres de nobleffe héréditaire, après* 
trois ans d'exercice à ce pofte. Ils n' y étoîAt 
point appelles par le gouvernement. La ville 
elle feule choifiiToit les échevins qui dévoient 
la gouverner , le roi n*impronvoit jamais ce 
choix, et anoblHToit indistinctement tous ceux 
qui en étoient Tobjet, 

Dans le militaire le grade de maréchal de' 
champ donnoit la nobleffe héréditaire. Trois, 
générations de fervices dans le grade de capi- 
taine donnoient' la même nobleffe. Les con- 
feillers aux parlemens Taquéroient de même 
par vingt années de fervices. Le banquier 
Neker lui- même, quoique étranger, quoique 
de la religion protestante , quoi<fue républicain , 
ne fut -il pas, au -grand malheur de Louis 
XVI et de la monarchie, appelle deuxffois 
au miniftère? j 
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D'après cette éridence, d'après rètahliffe- 
ment d'une paix perpétuelle d'empire à empire, 
d'après de bonnes loix, févérement exécutées^ 
les peuples roïaux ne s'éieveroient point contre 
leur fouverain, contre un père bienfàifanr, 
dont chaque jour leur rétraceroit le culte tou- 
jours fertile de fa tendrefle paternelie. 

«^ais à défaut de cette tendrefle du fouve- 
rain , à défaut du règne des loix, à défaut de 
la ceflation des guerres déftructives des^ hom- 
mes, des propriétés et des libertés, à défaut 
de pouvoir fuppoiter plus longtems la fomme 
des calamités qui les tuent par toutes les 
angoifTes de Tagonie d'une mort violente et 
forcée, ces peuples roïaux prêteront l'oreille 
aux propagandes, et s'y rallieront» Lorsqu'il 
eft vfai que, dans l'état actuel des chofes» 
ils ont tout à gagner , rien à perdre ; et pac 
cela même, qu'on leur a tout 6té. 
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